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CONTINUATION 
DES ESSAIS 
DE MORAL F. 

sur L’ Evangile! 

. * ' ' » 

DU SAMEDI 

DE LA III. SEMAINE 

-, DE- CAREME. 

. * 1 * . -, \ 

Perrexit J -E s u s in montem Olive- 
ti... Àdducunt autem Scribæ & 
Pharifæi rrvulierem in adulterio de- 
prehcnfam , &c. Joan. 8. i. n. 

Let Sieur s de la Loi & les Phàrijiens 

amenèrent à JESUS une femme qui 
- n avoit été prife en adultéré.^ , . 

K • * . • % . . 

C *| ET Evangile reprefente une ac* 

cion digne de la charité & de la • 
J douceur de Jésus-Christ 
envers une femme adultère , ac- 
compagnée d’une prudence adriiiràble , 

, P ar ^quelle il confondit les PharifîèrjS cjuit 
M lui ay oient prefentéç, Il Vccoif .pas 

AV • * * ’ cwr* 
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. 4 ' Sur l'Evang. du Samedi 

convenable que Jesus-Christ, 
Jean "qui n’etoit point venu , comme il le difoic 
y 17 lui m êmC fpctir condamner le monde , mais 
' pour lejauverjïn&i par ion jugement cette 
femme à la mort. Il ne vouloir pas aufïî 
donner lieu aux Pliarifiens de publier qu’il 
abolifloic lâlol de Moïfe, quoi qu’ileût-lc 
pduvoir d’en difpeofer ,étande maître de 
cette loi. 11 ufa donc d’un tempérament, qui 
fut dé ne rien direpretiiement fur la que- 
ftion que les Phariüéns lui faifoient s’il fal- 
loir lapider cette femme, comme la loi 
for donnoit. Il fit femblant d’avoir l’efprit 
occupé à écrire fur la terre» & ne leur ré- 
pondit rien. Quand des gens nousinterro- 
gent avec mauvaife intention & fans pou- 
voir, il eft permis non* de les tromper par 
des équivoques, maiis d’éluder leur deman- 
de en ne leur répondant point : & c’eft l’e- 
xemple que J e s u s-C h r 1 st ndus a donné 
en cette occafion. 

II. * • '*1 


1. 7. 


Les Phàrifiensinfvftântjillesmiren de- 
fordre par une reponfc pleine de fageife , 
qui ne leur donnoit point lieu de 1 accufer 
de violer la loiVqni croit ce qu’ils preten- 
doient,&qui ne leur donnoit point aufli oc- 
' cafion de lapider 1 cette femme î à quoi ils 
étoient portez pair ie defirde fe fignalerpar 
un faux zele pour la loi. Que celui dit-il, 
Centre vods qui eft fam pebé, bit jette U 
-A j t"- 
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de la 11 h fem. ck Carême. £ 
première pierre, Les Pharificns donc ne fa- v. 
chant que conclure de cette reponfe, s en 
allèrent les uns après les autres , J e s u s- 
Christ ,qui demeura feul avec cette fem- 
me , lui'ayant derpandé s’ils l’avoient con- 
damné , comme elle lui eut répondu que 
non , il lui dit , qu’il ue la condamnoit 
pas aulfi ; qu’elle s’en allât , & qu’elle ne v. io. & 
péchât plus. C’eft. le divin artifice par le- u. 
quel il lui fauva la vie fans donner prife à la 
malice de Tes ennemis. Et il ne faut pas 
douter que fi nous avions le cœur pur & dé- 
gagé de toute paflîon , l’efprit de Dieu ne 
nous fournit louvent aufli des tempera- 
mens &des voyes pour conferverla vcriré>Ia 
juftice & toutes les vertus, fans choquer les 
hommes. C’eft pour l’ordinaire la precipi-. 
ration des pallions qui fe mêlent dans nos 
actions, qui fait que pour conferver une 
vertu , nous en choquons une autre , & que^ 
l’on manque ou a la vérité , ou à la charité. 

» III. 

Cette parole de J.C. Que celui d'entre 

vous qui eft J ans péché , lui jette la première 
pierre , doit être bien entendue. Elle ne 
lignifie pas que celui qui eft pecheur, per- 
de abfolumenr le droit de punir les pe~ 
cheurs.Uu Juge, un pere,un Roi , un maître 
peuvent punir ceux qui leur font fournis, 
quoi qu’ils fe reconnoillènc eux- mêmes pé- 
cheurs. Mais elle ligqifiequ'ils.ne ledoi- f 

. . ’ A } veac 
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. 6 Sur l'TZvangtîe du Saniài 
vent pas faire d’une certaine manière. On 
peut faire injuftement des avions de jufti- 
ce. On peut fe porter à punir par de mau- 
vais motifs ceux qui méritent d’être punis. 
Quand des gens qui fe fentent coupables de 
grands pcchez, font obligez d’en punir 
d’autres qui ne font pas plus coupables' 
qu’eux, ils font obligez de le faire avec re- 
gret, avec une confufion intérieure, &ils 
font trés-mal de s’y porter avec joye, & 
pour je (îgnalêr eqx-mêmes par une a&io n 
de zéle^ t. C. voyait qne c’étoit en cette 
dernîerë manière que les Pharifiens Ce por-‘ 
toient a lapider cette femme. Ils euflenc 
été bien aifesd’àcquerirpar fon fuppliccla- 
reputation de zélez, & étant plus coupa- 
bles qu’elle , ils vouloient paroître à fes de- » 
pens religieux obfervateurs de la loi. Pour 
empêcher donc cette mauvaife manière de 
faire cette a&ion de juftice, J. C. leur dit : 
Que celui d'entre vous qui efi fans péché, lui 1 
jette lu première pierre. Ce qui lesfaifant 
fouvenir de leurs pechez , éroit propre à 
réprimer ce mauvais defir de fe fîgnaler par 
la mort de cette femme. Il n’empêcha pas 
proprement l’exécution de la loi de Moïfe : 
mais en condamnanr la mauvaife maniéré 
de l’exécurer, il fir que ceux qui n’avoient 
envie de faire mourir cette femme que par 
uo mauvais motif» s’endéfiftérent, parce 
qu ils ne pouvoient rcii/Hr dans leur inau- 
vaifc intention. 


IV. 



de la III. fem. de Carême. J 

i y. 

La conviélion où chacun doit être de la 
corruption de Ton cœur , ne lui interdit pas 
abfolument la punition des coupables , lors 
qu’il y eft contraint par les loix divines ou 
humaines ; mais elle retranche le faux zélé 
qui porte à cette punition , en fe préférant 
à eux , &cn Ce regardant comme innocent 
en comparaifon d’eux. 

Ce zélé eft faux par plufieurs raifons. I! 
eft faux que les crimes des autres doivent 
être à qui que ce foit un fujer de fe préférer 
à eux ; parce qu’on ne fait fi l’on n’eft point 
plus coupable qu’eux. Car encore qu’on 
puifl'e être affùré de n’avoir point commis 
certains crimes vifibles , perfenne ne fait fi 
fes pechez intérieurs ne le rendent point 
plus criminel devant Dieu que ceux qui 
font coupables de ces crimes extérieurs; un 
feul pechc fpiricuel de haine , d’envie , 
d’orgueil, d’averfion pour la vérité, d’in- * 
gratitude envers Dieu , pouvant quelque- 
fois furpafler en énormité une multitude 
de pechez corporels. Les diables qui font les 
plus coupables de tous les pécheurs , ne le 
font point par des pechez corporels, mais 
par des pechez conformes àleur nature & 
purement fpirituels. 

t i 

V. 

Ce zélé i ft faux s’il nous porte à la puni- 
A 4 tiop . 
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8 Sur VEvang. du Samedi 
rion des méchans , avec cette penfée que 
c’eft pat nôtre propre vertu & par nôtre 
feule volonté que nous fournies exemts des 
crimes que l’on punit en eux. C’étoit là 
proprement la difpofîrion des Pbarifiens 
qui fecroyoient vertueux par eirx-mêmesi, 
Et c’efl- cette préférence orgueiHeafèque 
l'Apôtre a voulu retrancher par ces parolest; 
i Cor e ft' ce c l lil '* }ous dtftingue des autres ?- 
7. Qu'avez,- vous que vous r? ayez, point repu } 

Que fi vous l'avez repu , pourquoi vous en 
glorifiez.- vous , comme fi vous ne. l'aviez 
point reçu . Vous avez reçu Péremption des 
vices ,fî vous en êtes vérrrablemcnt'éxemt ; 
Ne vous en glorifiez donc point > en vous 
préférant à ceux qui ne l’ont point reçûëdfe 
Dieu. Car fi vous ne l’aviez pas reçue , vous 
y v feriez tombé comme eu x yny ayant att- 
Au<t oUn peche* dit S. Auguftin . qui [oit coin * 
hom tnis par les hommes : que-tout autrehomme 
nepüt commettre au fit- bien qu’eux , rit é toit- 
abandonné par celui qui eft le recteur & le 
créateur des hommes : N ullum efipeccatum 
qttod facit homo, quod non pofiitfacere alter 
- homo , fi non adjuvet reltor a quo fabius eft 
homo.Ced ce qui oblige les vierges les plus 
pUres de ne parier jamais des femmes lei 
plus abandonnées avec cette fierté fuperbe 
& ce zélé amer, qui témoignoit qu’ellesfe 
croiroient incapables des mémesdefordies.* 
ce qui oblige auiïî les plus modérez de u’in- 
fuiter pas aux plus emportez , & lesplus 

j uf- 

. 
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delà III. Jem. de Carême. . O* 
juftes de ne pas- s’élever au defius dessins 
injuftes. Car s’il y a quelque différence 
dans les adions des uns & des autres , elle 
ne procède pas de leur fond > mais des dons 
gratuits qu’il a plu à Dieu de mettre ea 
ceux qui les ont , & qu’il n’a pas accordez 
aux autres. . • ' . : 

t ! VI. 

Ce zélé enfin eft faux s’il porte à la puni- 
tion du pecheur par un mouvement de hai- 
ne. Il n’eft pas encore tems de haïr le pe- 
cheur pendant qu’il eft en cette vie > parce 
eft encore poflible qu’il s’y corrige: & 
la charité ne fauroit fe porter d’elle même 
à leur ôter ce tems. Le tems de cette vie n’é- 
tant pas deftiné de foi-même à la punition 
des crimes, on doit être fâché d’être obli- 
gé de les punir du dernier fupplice. La cha- 
nté ne porte d’elle-même à éxercer con- 
tre les pécheurs que les peines médccinales 
qui tendent à les corriger de leurs vices , & 
ce doit être contre fon defir qu’elle leur 
abrège le tems de fe corriger. C’eft pour* 
quoi les Evêques & les Prêtres fe font tout- 
jours rendu les interceflèursdes coupables , 
& ne folicitent jamais des punitions capita 1 - 
les. Que fi la nécefiïté de retenir les mé- 
dians par la crainte des derniers fupplice$ 
oblige quelquefois les Magiftratsàen ve- 
nir là , fi ces Magiftrats font animez de l’ef- 
prit du Chriftianifme , ils s’y doivent por- 
ter £vec douleur & contre leur inclination-, 

A s. &, 
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IO Sur FlLvang. du Samedi 
& non avec certaine ardeur qui paroiC- 
foit dans ces Pharifiens. J. C. avoit donc 
droit d’éluder cette mauvaife manière de 
pourfuivre la punition de cette femme,, 
quqi qu’elle fut jufte en foi: car on peut 
faire trés-injuftemenc & trcs-mal lescho- 

fes les plus légitimes & les plus juftes. 

jr 

r - 1 V VII. 

Cette réponfe de J. C. nous peut-être 
de grand ufage en une infinité de rencorr- 
trcs,pour réptimer nôtre aigreur & les fail- 
lies imperneufes de nos humeurs- On eft 
frappé des défauts du prochaio On s’en 
aigrit, & l’on feroit porté à les pouflèr avec 
force* Mais le remède de ce zélé amer eft 
de faire réflexion fur fes propresdcfauts,& 
de fe dire à foi meme : Que celui d'entre 
•vous qui t Jl juns péché , lut jette lu première 
pierre. Nous femmes choqués qu’on juge 
témérairement de nousPlaignons-nous-en 
fortement,, pourvu que noos n’ayons ja- 
maisjugé témérairement de perfonne.Mais 
fi nous nous feucons coupables de cent ju~ 
gemens précipitez, n’cft ce pas une injufti- 
ce vifible d’être fi fenfible à ceux que l'on 
fait de nous? Il en eft de même de tous les 
autres défauts ;tous ceux dont nous nous 
fentons coupables nous ôtent le droit de 
nous plaindre qu’on nous les reproche , & 
encore plus d’infulter à ceux des autres, & 
bous doivent faire entrer dans un efprit de 

dou- 
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de la Ilî.fem. de Carême. Il 
douceur, de patience & de condefcendan- 
ce à l'cgard de ceux qui en om de fembla- 
bles. Et quoi que cela ne nous empêche pas 
de tâcher de les guérir , quaudnous lepou- 
vons , cela doit empêcher au moins tout le 
mépris & toute l’averfion que nous en 
pourrions concevoir contr’eux. 

VIII. 

On ne confidére ordinairement la chari- 
té de J. C. dans cette rencontre qu’à l’égard 
de certe femme adultère à qui il fauvala 
vie. Mais celle qu’il pratiqua envers les 
Pharifiens ne fut pas moindre. Il les éclaira 
par le peu de paroles qu’il leur dit , qui les 
inflruifirent fi utilement, &quidcfarmé- 
rent leur paillon : & il les arrêta par fonfi- 
lence, qui ne leur donnant aucun prétexte 
d’éxercer leur faux zélé contre cette fem- 
me, les obligea de s'enfiler l'un après l'autre 
fans avoir pris la refolution de la lapider. 
Tout eft fage,tout eft^aritable en J.Ç.fon 
filenceaum bien que fes paroles. Il parloic 
pour éclairer les hommes : pourjetter dans 
leur coeur les femences de la vérité ; pour 
arrêter leurs pallions : pour les empêcher 
de faire ce quiauroit troublé fes defieins,& 
qui n’étoit pas dans l’ordede fa providen- 
ce. Il fe taifoit pour ne les pas aigrir ; pour 
ne les pas feandalifer par des veritez dif- 
proportionnées à leur foibielfe : pour 
ne leur donner pas lieu de fe porter 

A- C lc^ 



j 2 Sur l'Evang. du Samedi 
des violences. Ainfi ton ftlencc étoit l’effet 
de fa fagefle & de fa charité au fîï-bien que 
Tes paroies. C’étoit un filencederaifou& 
de voloté,dans lequel il avoir Tes vues & Tes 
defleins, & des vues & des defleins demifé- 
ticorde & de bonté.L’dprir de charité donc 
11 éroit animé, régloit en lui toutes choies» 
& les rapportoit à des fins dignes de lui. 

IX. 

' Les hommes font quelque chofe de ferrt-- 
blable , quand ils font pouflez par quelque 
paillon forte &agifiante. Elle rapporte de- 
jnême à fes fins & leur ûlence & leurs paro- 
les- C’eft une chofe admirable combien 
la cupidité fournit de vues & de defleins ca- 
chez à un habile conrtifan, pour fupprimer 
çertaïne&parolesqui peuvent nuire à fes in- 
térêts, & pour en dire d’autres qui y peuvéc, 
être utiles. Il ne p^le point & il ne fe raie 
point au hazard. Il tend toujours à fes fins 
dans l’un & dans l’être. Il efl mifcrable r 
parce qu’il fe propofe une mauvaife fin : 
mais il efl raifonnable, parce qu’il agit con- 
formément à la fin qu’il fc propofe. Ua 
des grands défauts des hommes, c’eft: que 
n’étant point animez d’unecharitévive&; 
éclairée qui fe répande dans leurs allions 8c 
dans la conduite de leur vie, ils perdét d’or-, 
dinaire & leurs paroles 8c leur filence j ils, 
pourroient recueillir &en fc raifant&ea 
parlant , une moiflon abondance de bonnes 

ccu- 
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r de ta III. feM- de Carême. 13 
couvres , fi c’écoit la charité qui les fit par- 
ler & quites fit taire, Ilspratiqueroient le 
fuport du prochain en fe taifant ,cn évitant 
de le choquer , ou de lui dire des veritez 
dont il n’eft pas encore capable. Ils calme- 
roient fes pallions, & leur ôteroient l'ar- 
deur qui engagé aux adions déréglées. Us 
le ferviioienc de meme par leurs paroles , 
& ils en feroient des médicam’cns utiles 
pour adoucir ou pour guérir les maux de 
fon ame Mais on perd tout cela, parce que 
la charité neft point le principe de nôtre 
conduite. Adreflbus-nous donc à J. G. 
parlant & fe taifant par charité. Adorons 
en lui fon filence & fes paroles >• & deman- 
dons lui le bon ufage de l’un & de l’autre. 




SUE 



»4 Sur l’Epit. du 1 V. Dim.mcbe 
SUR L’ EP 1 TRE 

DU IV. DIMANCHE 

DE CAREME. 

| * 9 

Scriptum eft, quoniam Abraham duos 
filios habuit, unum de ancilla, 6c 
umun de libéra Gai . 4. iz . 31. 

Il ejl écrit au' Abraham a eu deux fils* 
l'un de la fervante , & l' autre de la 
femme libre. 


L ’Apotre par l’explication allégorique 
de la nailîance de deux cnfans d’A- 
brahamy l’un qu’il eut d’Agar , l’autre 
de Sara, nous inftruir de la nature des^ 
deux Teftamens, l’ancien & le nouveau. 
Il dit que l’ancien figuré par Agar, n’en- 
fantoit que des efclaves , & que l’autre, qui 
eft le nouveau figuré par Sara, engendre 
des enfans libres. Il nous découvre par là 
que la Synagogue avec l’apareil déroutes 
les cérémonies, n’étoit qu’un peuple d’ef- 
claves deftinez fimplement à figurer la vé- 
ritable Eglife & le vérirable peuple deDieu, 
qui la devoit fuivre : & dont elle enfermoir 
déjà quelqucsmembies qui appartefloient 
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de Carême. I f 

à la véritable Egüfc Mais il faut remarquer 
ftir cela , que quoi que le corps de la Syna- 
gogue ne fur compofé que de Juifs char- 
nels , animez de l’elprit de fervitude, & 
qui ne participoienr point à la vérit »ble li- 
berté des enfans de Dieu : néanmoins cette 
fervitude ne venoit point proprement de 
Dieu, mais de la corruption de l’homme. 
Dieuelt lacaufe de la liberté de fes enfans.* 
mais il o’cft pas la caufc de faflTetvifl'emcnc 
de ceuxqui vivent dans l’efprit d’efdaves. 
C’eft l’amour qu'ils ont pour les choies du 
monde, & le défaut d’amour pour Dieu, 
qui les rend efclaves. Or Dieu n’eft caufe 
ni de l’un ni de l’autre. Il a au contraire 
comblé les Juifs d’une infinité de grâces fle 
de bienfaits qui les dévoient porter à l’ai- 
mer. Que s’il n’a pas amoli la dureté de 
leur cœur par des grâces plus fortes , il n’eft 
pas caufe néanmoins de cette dureté. Il ne 
leur devoit point ces graces.Elles n’étoienc 
point des apanages de leur nature, & c’cfb 
leur faute de n’avoir pas bien ufé de celles 
qu’il leur adonnées. • 

* - 

rr. 

Il femble qu*i! n’y air rien de plus confor- 
tant pour les Chtêtiens que ceqoeS. Paul * 
enfeigoe dans ce que l’Eglife nous propofe 
de cette Epître. Il reconnoîtlesf’htétiens 
pour les vrais enfans de Dieu , fa vraye 
Eglife, fes vrais héritiers, & il exclut les 

i . J uifs 
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\6 Sur PEp. du IV. Dim. 

Juifs de tous ces titres. Mais ileftbiena- 
craindre qu’il y ait prefentement peu de 
Chrétiens qui puiiîent prétendre à ces a- 
vanrages. Car S. Paul luppofe que les Chré- 
tiens donc il parle, foiefft attachez à Dieu 
par amour, que l’cfprit d’adoption les fade 
recourir à Dieu avec une tendrefle d’en- * 
fans. Mais helasî combien y a-t ilpeudeî 
perfonnes maintenant en qui ces marques 
paroilî’ent. Cet efprit de liberté oppofé à 
L’cfprit de fervitude coufifte à aimer Dieu 
avec un efprit d’enfans, & une confiance 
d’enfans, à le regarder comme fon fouve- 
rain bien , à le préférer à routes chofes , & 
à lui confacrer fa vie & fes aétions avec une 
charité toute libre, & non avec une con- 
trainte fervile. Or comment peut-on pré- 
tendre que l’on eft dans cette difpofition , 
lors qu ? ctant dans les chaînes des partions. 
& des vices, on ne fonge point à les rompre, 
qu’on nes’y trouve point mal , & qu’on ne 
louhaire pas même d’en être libre ? Com- 
ment accorder cer amour avec cet efprit. 
tout occupé de la vie prefente, tout rem- 
pli de prétentions humaines, & fi peu tou- 
ché de maux del’ame? Comment l’accor- 
der avec cetre froideur , cette négligence,, 
cette inapplication à ce qui regarde Dieu? 
Gomment l’accorder avec ce partage fi iné- 
gal de fon tems& de fes occupations, par 
lequel nous donnons prefque tout au mon- - 
de,& prefqjué rienàDieu ? faut-il s’appli- 


de Carême. 1 7 

quer un quart d’heure àDieu, voilà les gens 
dans l’ennui. Faut-il s’appliquer aux créa- 
tures qui leur plaifent , les voilà dans la 
joye.B eft fouventaflex difficile de trouve^ 
des marques de l’amour de Dieu dans la vie 
même des perfonnes qui font profeflion de 
pieté: La coutume , l’habitude j la crain- 
te, l’amour propre , peuvent être le priori*- 
pe de la plupart de leurs aérions. Mais je 1 
ne fçai comment on pourroit s’imaginer 
que ceux qui vivent commel’on vit dans le 
monde, c’eft- à- dire, dans les pallions or- 
dinaires qui occupent les gens du monde, 
foient des gens délivrez par J» C. de la fet- 
virude dès partions. Rien ne donne cette 
idée. Tout y eft contraire, quand on re- 
garde les chofes deprés.De forte qu’il fau- 
droit fuppofer que l’amour de Dieu eft une 
certaine palfion inlênfihle qui demeure Hé- 
rite & fans aétion dans le fond du cœur , 
qui eft une idée touteoppoféeà celle que 
l’ Ecriture St lès Pcres nous en donnent. 

Ainfi cette préférence que faint Paul donne ’ 

à l’état des Chrétiens fur celui des Juifs , ; 

bien loin d’être un fujet de confiance au 
commun du monde, eft au contraire un 
étrange fujet de terreur, pareeque n’ayanc 
pas lieu de reconnoitre en eux les marques 
de cer amour, fans lequel on n’eft point en- 
fant de Dieu, ils ne fe peuvent mettre tout 
au plus qu’au rang des efclaves & des Juifs, 
qui ne font point délivrez de fer vicude. 

III. 
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i8 Sur l'Ep. du IV. Dim. 

III. 

Ne regardons donc plus cette feparadoa 

2 ue fait l’Apôtre, des Juifs & desChrêticns, 
es efclaves & des libres , comme une cho- 
fe qui ne nous regarde point. Cesjuifs com- 
prennent la plupart des Chrétiens, Ils onc 
quitté le nom de Juifs fans en avoir quitté 
l’efprit. Ils rempliflent nos Hglifes , & ils y 
occupent fouvent les plus éminentes pla- 
ces. Ils font efclaves, mais ils ne font pas 
reconnus pour tels. Et ils ne fe rcconnoif- 
Joan. fent paspour tels.. Ils.font prêt* de foûre- 
4. nir , comme les Juifs, qu"$U ri ont jamais été 
efclaves de per forme : Nemini fervivimus 
unquam. Le commun des Chrétiens ne fait 
même en quoi confifte cetefclavage. Ce- 
pendant rien n’eft plus important que d’en 
être bien inftruit. 11 faut éviter d’être efcla- 
ve, & tâcher d’être libre. Mais comment 
le peut- on faire, il l’on ne- fait en quoi con- 
fite ni l’une ni l’autre de ces qualitez ? 

* IV. 

Pour concevoir plus nettement l’efcfava- 
ge dontuf arlc l’Apôtre , il eft bon de remar- 
quer qu’on en peut ddlioguer trois diffé- 
rentes efpeces , dont il n’y a que la dernière 
qui foit marquée par l’Apôtre. La premiè- 
re convient à tous les hommes* la fecoode 
à tous les méchans, la rroifiéme à un cer- 
tain genre de mauvais Chrétiens. L'cfcla- 

vage 
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■vage commun à tous les hommes eft celui 
qui leur convient en qualité de pécheurs. 

, Il y a un certain genre de fervitude in !ëpa- 
lablement ^ftaché au péché qui ne Çe dé- 
truit pas même par lalibertéque Jesus- 
Christ accorde àceu*à qui par une nou- 
velle naiïTance il donne le pouvoir d’être' 
enfans de Dieu. Dédit eis foteftatem filtos J ean r * 
Deifieri.Un criminel enferme dans une pri- I1# 
fon , condamné à un travail pénible jùfqu’à 
la mort, eft un efclave félon les loi» hu- 
maines, qui .l’appellent fervum fœn** 8c 
qui ne le comptent plus entre les personnes 
libres. C’eftla condition de tous leshom-t 
mes-Ils font enfermez dans le monde com- 
me dans une prifon dont ils ne fortentque 
par la mort ; & tou t le tems qu’ils y demeu- 
rent, il? y font aflervis à mille travaux, à 
mille fatigues, à mille nece/fitez incom- 
modes. Us font entraînez vers la mort com- 
me des gens qu’on mène au fupplice par un 
torrent rapide, auquel ils ne fauroient refi- 
ftet. Ils font aflujettis à la corruption de 
leurs corps. Us ne difpofent pas même de 
leur ame ; & fort fouvent leur efprir eft oc- 
cupé malgré eux de mille pen(éeÿ*fâcheu- 
fes , & leur volonté dechitée de mille defirs 
.qu’elle ne fçamoit empêcher. On ne peut 
nier que cet état ne foit une fervitude ge- 
nerale & inévitable à tous les hommes. Elle 
‘renferme les Rois auflî bien que les moin- 
dres de leurs fujets; & tout l’avanrage 

qu'iis 
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qu’ils peuvent prétendre, n’eft pas d’être 
libres , puis qu’ils font auÆ bien que les 
autres des prifonniers que l’on entraîne àb 
la mort, & qu’ils font lujets %ux mêmes 
miferes de corps & d’efprit: maisc’efi que 
comme dans les priions il y en a quelque- 
fois qui commandent aux autres. Dieu les 
a choifis dans le nombre de fes enclaves - 
pour leur donner quelque auroriréfutd’au- • 
très efdaves, qui ne leur produit que de 
nouvelles peines & de nouvelles lervicu- 
des. S'il y en a quelques-uns qu’on, puilfe 
appeller libres dans cette fervieude gene- < 
rafe ! , ce font ceux qui: reeonnoilîànt la ju* i 
ftice de cet état s’y foumettent avec patien- 
ce & avec amour , & méritent par-là pour 
l'autre vie dfêtre délivrez de toutes les mi- 
fer es de celle-ci. Er comme il n’y? a que les : 
vrais Chrétiens qui foient dans cette difpo- 
fkion, il eft certain que dés cette vie, ils. 
font les plus exempts de cet efclavagegeoc- 
ral , qui eft la peine du péché des hommes. - 

V * 

L’efdavage qui convient à tous les mé- 
dians , ednfifte en ce qu’ils font tous en la 
pofleffion du démon, qui les domine d’u- 
ne maniéré fi abfoluë, que faint Auguftin 
les appelle les animaux du diable, antmalra 
diaboli : Il les remue & il les conduit où 
il veut. 11 agit fur leurs cfprits & fur leurs 
corps par des im profilons tout autrement 
1 for- 
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• fortes & efficaces que celles par lefquelles 
il afflige lesjulles qui ne lui l'ont point af- 
fajeens. L’Ecriture nous marque cet ef- 
clavagc , lors quelle dit du démon , qu’/7 £ ^ 
exerce [on pouvoir fur les incrédules ; Qui z * 
operatur in filtos diffidentia. Et c’eft une 
fuite d’uue >.jufticelecrccte de Dieu , qui 
allujettic les natures intérieures comme 
celles des hommes à celles des purs efprits 
lors qu’elles fe font laillées Curmoncerpar 
eux , & qu’elles les ont imitez dans leur dé- 
fobéïflance. Le démon ne mérité pas de 
commander à l’homme; mais l’homme 
s’étant alfujetti au démon , mérité de de- 
meurer dans l’aflujettiflément où il s’eft ré- p r0Vt 
■ duit : Ils mangeront , dit l’Ecriture , des j 
fruits de leur voye , & ils feront rajfafeez de 
leurs confeüs. Comedent igiturfruftus via 
fua , fui/que conciliis [aturabuntur . Ils ont 
choili le démon pour Roi , ils l’auront pour 
Roi éternellement. 

• • «• • -'V I. « - - ' . • . J 

Le démon exercera cette domination 
’ dans l’autre vie d’une manière effroyable ; 
car fe montrant alorsà découvert aux âmes 
malheureufes qu’il aura trompées & rédui- 
tes fous (a puifl'ance , il leur fera éprouver 
toute fa rage & toute fa fureur ; & il ufera 
de toute fa forcepour les comblerde toutes 
fortes de maux. Au lieu que la charité de 
Dieu fatisfera pleinement cous les juftes 
9 ■ defirs 
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defirs de fes élus , le démon mettra fa joye % 
affliger les reprouvez dans tous leurs deiirs. 
Comme Dieu enyvrera les Bienheureux 
d'un torrent de dekees faintes , le démon 
enyvrera les reprouvez d’un torrent de tou- 
tes fortes de maux. Enfin, comme le 
Royaume des deux iera l’emp ire éternclde 
la charité de Dieu envers les élus & des élus 
envers Dieu , le Royaume de la mort & des 
tenebres fera l’empire éternel de la haine & 
de la rage du démon envers les hommes , Ôc 
des hommes envers le démon; enforte qu’il 
demeurera toujours un vrai empire, le dé- 
mon ayant toujours lepouvoir & la volonté 
de tourmenter les hommes i & les hommes 
n’ayant aucune force pour lui refifter, mais 
feulement celle de le haïr démefurément. 

VII. 

Mais cet empire du démon s’exerce en 
cette vie fur les méchans d’une manière 
bien differente , & il eft borné & retenu 
par diverfes caufes. 

Premièrement par l’ordre de Dieu , qui 
ne permet pas au démon d’employer fa for- 
- ce contre fes efeiaves félon toute fon éten- 
due , parce qu’elle renverferoit tout l’état 
de cette vie , & troubleroit les deifeïns que 
Dieu a fur les reprouvez. • , 

Secondement* par la malice & l'artifice 
meme du diable , qui a bien plus pour but 

cm 
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en cette vie de rendre les hommes crimi- 
nels, que de les accabler de miferes&de 
maux. Il efpere bien fe dédommager en 
l’autre vie de cous lçs ménagemens dont il 
ufe en celle-ci. Mais comme illçait qu’il 
n’a de force & d’empire fur eux qu’à pro- 
portion qu’ils font coupables, il tâche de 
les rendre plus coupables , afin de les pou- . 
voir dominer & tourmenter plus cruel- 
lement & plus à fon aife. Il prend donc 
pour l'ordinaire dans cette vie le parti d’ex- 
citer 8 c de féconder leurs pa/fions. Il tâ- 
che de leur procurer des richelfes & des 
plaifirs , & de les faire rciiflîr dans leurs 
injuftes deflèins. 11 s’applique particulière- 
ment à empêcher qu’ils ne lui échapent , & 
à éloigner d’eux tout ce qui les pourroit ré- 
veiller de leur afloupififemenr. Il employé 
toutes fortes d'adrciTes & d’artifices pour 
les tenir dans fes liens. 11 les environne 
degens qui les louent & qui les autorifenc 
dans leurs dereglemcos, qui leur en ôtent 
le fcrupule, en leur propofant une infinité 
de mauvais exemples qui les y confirment. 

Il les amufe &les entretient d’efperances 
trompeufes. Il les accable d’emplois , d’oc- 
cupacious, de defleins , dedivertiflemens, 
qui les empêchent de penfer à eux. Et com- 
me , félon les diver les per fonnes & dans les 
diverfes cir confiances il a befoin de divers 
moyens , il fe fert auflî quelquefois des ca- 
lamitez 8 c des maux de la vie pour les acca- 
bler 
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bler de rriftefl'e, les réduire au defefpoir 
& les empêcher par la multitude de leurs 
imaux d’avoir le rems de fongerà fe con- 
vertir. Eofintoutlui eft bon pour fe coa- 
ferver l’empire de ceux qu’il tient en fa 
polfc/ïion , fe refervant en l’autre vie de 
leur faire featir la duretc de fou joug. 

. V.I II. 

Il n’y arien de fi rcel & de fi commua 
que cetefclavage, puifqu’il comprend tous 
les médians, ni riendeplusterrible, puis 

2 u’il eft très-facile d’y tomber , & crés-dif- 
cile d’en fortir. Ce n’eft pas neanmoins 
encore là celui qui eft marqué par l’Apôtre 
dans l’Ëpttre de ce jour. 11 ne parle pas de 
tous les médians , il parle de ceux qui ap- 
partiennent à la loi 8c à l’ancien Tcftament. 
Or tous les mcchans n’y appartiennent pas. 

- Tous ceux qui font profeflion d’impieté & 
de libertinage ; tous ceux qui font coupa- 
bles de crimes grolfiers &vifibles;tons ceux 
qui violent ou vertement la loi de Dieu ne 
font point de ceux dont parle feint Paul. 
Ceux qui font donc marquez par l’Apôtre 
font des gens qui font profeflion devertu , 

Î jui paroifient obfervateurs de la loi , 8c qui 
ont irreprehenfibles devant les hommes. 
Il ne leur manque qu’une chofe eilentiefte. 
C’eft d’être anim ez-de l’efprit de charicclls 
pechent dans 1 e principe des aérions, Oc noa 
- dans? les actions mêmes quiennaifhmr. Il s 

ont 
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Ils ont les paroles des enfaas de Dieu , ils 
en ont les oeuvres ; mais ils n’en ouc pas le 
cœur, & ce cœur n’écant pas vifible aux 
hommes, on ne voir rien en eux qui mé- 
rité d’être condamne. C’eft un ver qui roh- 
gela racine de leurs œuvres, & qui leur ote 
le mérité & la vie. Ce fera fi l’on veut , 
une vanité fecrete, une jaloufic cachée, an 
intérêt fecret. Us fubftituent , à la vérité, 
une créature à Dieu , puis qae c’eft ce qui 
fait leur crime : mais ils le font fi finement 
qu’ils trompent & les autres & eux-mê- 
mes. Il feroit permis d’aimer tout ce qu’ils 
aiment ; de’ rechercher tout ce qu’ils re* 
cherchent comme des moyens pour aller 
à Dieu. Leur mal eft qu’ils s’y attachent 
comme à leur fin , & qu’ils en font le prin- 
cipal objet de leur amour. Enfin ce font 
des gens édifians en apparance : & qui paf- 
fenc non feulement pour Chrétiens , mais 
pour les meilleurs d’entre lesChrêtiens.Ce- 
pendanc avec tout cela le feul défaut de 
cet amour intérieur qui raporte tout à 
Dieu, fait qu’ils ne font, dans le fond » 
que des efclaves & des enfans de l’ancien 
Teftament qui n’ont point de part à la loi 
nouvelle enfin , des enfans d'Agur , 
dont il eft ditqu’i/j nont qu une prudence jj ^ruch^ 
de lu terre , & qu'ils ignorent lu voye de lu 
*vruye fugejfe. F i l 1 1 Agur , qui exquirunt * * 
prudentium que de terra ejl,vium autemfa - 
pientu nefeierunt. 

. . Tome. III. B IX. 
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charité, puis qu’il eft neceflaire d’agir ea 
eu lad r de Dieu , & que toutes les avions 
qui n’ont point U charité pour principe , 
ne font que des aétions d’efclavcs & nos 
d’enfans. 

Aprenons-en à ne metrre pas nôtre con- 
fiance dans les feules bonnes œuvres exté- 
rieures , parce qu’on peut demeurer encor 
rc efclavc , & être efelu du nombre des 
enfans de Dieu avec cette multitude de 
bonnes œuvres extérieures. 

Aprenons-en à operer notre falut avec pfjMp, 
crainte & tremblement -, puifque tout ce z 12>> ' 
qui nous rend vivans & enfans de Dieu 
confîftant dans cette amour intérieur com- 
me nous be Tommes jamais entièrement 
aflurez de cette difpoûtion du cœrfr , nous 
ne pouvons jamais avoir une entière certi- 
tude que nous foyons effectivement vi- 
vans, & nous avons toujours lieu de crain- 
dre qu’on ne puifledire de nous avec véri- 
té: Vous avez, la réputation d'être vivant: jjp oc ' 
mais vous êtes mort. Nomen babti quod vi- , r 
vas mortuus es.. l >: , t -• 

Aprenons-en à ne nous élever jamais 
d’aucunes qualité* extérieures de corps & 
d’efprit ; puis qu’aucune de ces qualitez ne 
nous donnant une entière affurancc que 
nous ne Tommes point elclaves , ne nous 
peur donner aucune certitude que nous ne 
Tommes pas dans l’extremitc de lamifere 
de de la baffeffe. 

B i t Ap- 
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Apreoons-cn à ne nous élever au défit» 
de perfonne. Car peut-être ceux à qui 
nous voudrions nous preferer , font nos 
maîtres dans Tordre que Dieu met invi- 
siblement entre les hommes , qui eft te 
foui véritable. 

Et enfin , apprenons à n*efttmer heu- 
reux que ceuxqui polie de ne la vraye liber- 
té que donne la charité , & à faire aiofi 
de ce «bien unique l’objet de nos defirs 8c 
de nos prières pendant route nôtre vie. 
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: SUR L'EVANGILE 

DU IV. DMANCHE 

DE CAREME. - 

■ y* 

* , * * 

Abiit Jésus trans marc Galiîæacr, 

* &c. }oan. 6. ï. if. 

Jésus s* en alla au de là de la merde 
Galilee , y JESUS levant les 
yeux , & voyant qu'une grande foule 
de peuple venait à lui , il ait à Philip* 
\ pe : D oit pourrons -nous acheter afjfez 
■ de painpour donner à manger à tout ce 
monde ? 

I» 

S Aintàugüstin remarque fou- 
vent, que quelque grand que fur le 
miracle par lequel J b su s - C H r i s r 
nourrie cinq mille perfonnes de cinq pains 
d’orge & de deux poilTons , il n’clt poinr 
plus grand que ce que Dieu fait tous les 
jours pour la nouriture des hommes. Que 
Dieu multiplie tout d’un coup par lui-mê- 
me cinq pains , & qu’il en produite une 
quantité capable deftiffireàcette multitu- 
de, ou qu’il multiplie les grains par le 
moyen de la terre ,& nourritTe cette même 
multitude par la voye ordinaire, la merveil- 
B i 
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le eft allez égale. Cependant les hommes 
font furpris ael’un & le font fi peu de l’au- 
tre, qu’ils n’y penfent pas feulement. Ils 
conçoivcntque Dieu agit en l'un, &s’imà- 
ginent que ce font les caufes fécondés qui 
produifent l’autre ; & ils ne comprennent 
pas que iescanfes fécondés n’ont ni mouve- 
ment ni force par elles mêmes; qu’il faut 
que Dieu les remue & les fade agir ; qu'il 
les conduife & qu’il produife par elles l’efee 
que fa Providence ordonne. 

Ce qu’il y a de pis en celac’cft que les 
hommes mefurent auffi leur gratitude fé- 
lon ces jugement fi peu folides. Ils foorfort 
touchez des fecours miraculeux , & ils ne 
penfent pas feulement aux fecours ordi- 
naires. Mais il faut que la raifon& la priere 
corrigent ces fauxjugemens , & que nous 
convenions une bonne fois que nous n’a- 
yons pas moins d’obligation à Dieu de ce 
qu’il nous nourrit par lavoye ordinaire, 
que s’il faifoic cous les jours un miracle 
pour cela, comme il en a fait pour quel- 
ques Saints. Celt toujours la providence 
qui agir dans l’un & dans l’aurre parla mê- 
me bonté pour nous,& par la même force 
à produire fes éfecs. 


II. 


On peut dire même en un fens qu’il y 
a plus de force * plus de puifiance, pins. 

de 
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ic grandeur dans les effets ordinaires que 
dans les effets extraordinaires. Car les ef- 
fets extraordinaires étant détachez de l’or- 
cre des eaufes fécondés , n’om beforn que 
dune volonté unique de Dieu & d’un effet 
unique de fa pqiffance, Le ciel 8s, la terre 
imrétc produits par une feule parole. 11 
voulut que le ciel & la terre fuffent créez 
. en un certain inftânt, 8c ils y furent crée? , 

Quia ipfe dixit,& fafla juntàpfe manda vit, pf j 4 g # 
& créât* [uns. Mais quand il veut un cer- ! 
k win effet dans le cours « & par le cours 
de$ eaufes fécondés , comme cet effet par- 
îiculier dépend .» depuis la création du 
nonde, qu’une infinité de eaufes paiani 
lifqqelles il fe rencontre fouront des cau- 
sas libres que Dieu ne réduit à Va&iou 
pécife qui entre dans l’ordre de la provi- 
dence , que, par l’amas d'une infinité de 
-cixonftances & d’opérations parlefquel- 
lei il la procure : il faut qu’il joigne pour 
le produit une infinité de connoiffànces & 
d’oDcrations efficaces toutes également 
incompréhenfibles à l’efprit humain. La 
chakie donc dépend le moindre effet natu- 
rel , eft une chaîne infinie compofée d’une 
infinité d’anneaux dont chacun ne peut 
érre produit & mis en fon rang fans une 
ccmno.fiànce , un deflein , & une opération 
particiliére de Dieu , qui ptoduife cet effet 
particilier par le moyen de ce concours 
de eaufes qui y contribuent.. 

B 4 LLL, 
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Cteft une chofe admirablecombien J.C, 
ménage les miracles dans les miracles rrê- 
mcs j & épargne ceux qui fcroicnt inutiles. 
Qu’avoit-il betoin de ces cinq paiosAcee 
ces deux posions que ce jeune homme 
porroit l Lui eût - il été plus difficile de 
nourir ees cinq mille perfonnes avecciof 
mottes de terre qu’avec ces cinq pains? 
Tout eft également poffible à une puilfarr 
ce infinie : mais tout n’eft pas également 
conforme à la fagefle infinie. Au contrar- 
ie plus Dieu eft fage , plus i! réduit fa cou- 
- duite à des voyesfimpîcs. Il nous voulût 
inftruire à ne négliger jamais tes moyess 
.ordinaires $c à faire toujours tout ce <)ui 
* <ft en nôtre pouvoir. Jssus -C hrist na- 
voit que cinq pains pour nourrir cinq mil- 
le perfonnes. Cela ne fuffifoit pas ; mais 
il les avbit. Il ufe donc de ce qu’il avHt». 
& il fuplée à ce qu’il n’avoir pas. Ceft 
qu’il nous vouloir apprendre par là qie les 
voyes extraordinaires ne doivent étri que 
Je fuplémcot des ordinaires f & qu'il oc 
faut avoir recours à- la puilfaocc exraor- 
binaire de Dieu ,^que lorsque 1’ob a obéi 
à Dieu en tout ce qu’on Ton pouvait faire 
félon la puifiauce ordinaire qu’il noas don- 
ne. Nous avons un ordre généra’ ce Dieu 
de faire tout ce que nous pouvons. Nous 

n’a- 
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n’avons droit de lui demander ni par nos 
défirs , ni par nos paroles aucun effet de (à 
puifl’ance extraordinaire,quelors que nous 
aurons fatisfait à ce premier ordre. 

I Y. 

; Les hommes tâchent de relever leurs 
oeuvres par mille chofes qui ne tendeur 
qu’à l’éclat : mais Dieu ne recherche poinr 
un vain éclat dans les tiennes.* 11 ne fait 
précifémeut que ce qui cft néceflaire. Ces 
gens avoient befoin de nourriture.. J. G. 
n’avoit pour les nourir que cinq pains & 
deux poiflons. 11 ne fait précifément que 
ce qui étoit néceflaire. Cela nous apprend 
dbnc non feulement à ne tenter pointDieu,, 
mais aufli à pratiquer autant qu’il fe peut,; 
l’humilité dans- nos adtions 3 & principa- 
lement dans celles qui ont de l’éclat. Il' 
' faut en toutes chofes fe fouvenir qu’on eft. 
homme , qu’on eft foible,*& que rien ne 
nous eft plus néceflàireque de nous côufer- 
ver dans le fentiment de nôtre foiblefle.. 
Nous forames donc obligez ànous humi- 
lier dans la pratique même des vertus , 8 c 
à- retrancher de nos a&ions & de nos pa- 
roles tout ce qui ne termine qu’à nous-- 
attirer de la réputation. Point de ces ver- 
dis fieres orgueilltufes qui tendent. à‘ 
exciter l’admiration des hommes. 'Et 
qu’on ne colôre point là recherche dé- 
l%clat , du prétexte dé l’édification,, 
lia principale édification que nous; 

JB y, dé— 


\ 

• \ 


Digitized by Google 



m 


34 Sur rEvatffr. du Il r . Dim. 
x.Tet. devons aux hommes cft de leur infpiret 
J. y. I 1 humilité : Omnes ir.viam humilitatem 

infinuate. Si Dieu oblige donc un hom- ' 
me de bien à faire quelque aétioa qui air de 
l’éclat , il y doit obéir , parce qu’il n’y ai 
jamais d’humiliré à ne pas obéir à Dieu e 
mais il n’y doit rien ajouter , & il doit ren- 
trer le plutôt qu’il peut dans la voye de ra- 
baifl'emenr & d'humiliation. Et c’eft l’e- 
xemple perpétuel que J. C. nous a donné 
dans toute fa vie , & dans cetçe action par- 
ticulière. 

V. 

» , - ■* 

J. €. fe fervit de Tes Apôtres pour alfifteir 
ce peuple dans ce befoin , & il occupe aufli 
Couvent Tes miniftres du foin des chari- ■ 
tez temporelles. C’eft une partie de leurs, 
devoirs , & l’une des voyes dont Dieu veut 
qu’ils fe fervent pour attirer les ames à lui. 

Ce n’cft pas.xjue leux miniftére ne foie tout 
fpirituel» & ne tende directement à puri-, 
fier les ames de leurs péchez ; mais c’eft: 
que les aÆftances temporelles font la voye 
la plus propre pour s’infinuer dans les es- 
prits & pour y introduire la vérité. Pour 
perfuader aux hommes qu’on a un defir. 
fincére de les fervir dans les befoins fpiri- 
tuels, il faut leur montrer qu’on délire de 
les foulager dans leurs befoins corporels*. 
Car comme ils en font plus touchez * ils 
font plus difpofez à eue gagnez par cette 

voye 
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* voy cl 8c leur cœur étant gagné“eft enfuite 

bien plus difpofé à fe rendie aux coofeils 
qu’on leur donne pour leur bien Ipiticuel. 

V I. 

t 

' C’eft par cette raifon que les minières de 
l’Eglife ont été dés fon commencement le? 
diftributeurs des aumônes des Fidelles: 8C 
c’eft une pratique très fainte & très* 
autorifée par l'antiquité de faire faire fes 
aumônes par lesPafteürs plutôt que par foi- 
même > afin que ces afliftances tendent 
. plus dire&ement à leur fin, qui doit être 
de gagner Jes âmes à Dieu au mêm&ems 
que l’on prend loin de ce qui eft ncceffaire 
au corps. Et cela fait voir que ce n’eft pas 
pourvoir un Pafteur de ce qui eft ncceffaire 
pour fon miniftére i quelle ne lui donner 
précifément que ce qui lui eft nécefiàire. 
pour vivre. Car comme il vir pour les au- 
tres , il doit avoir de quoi les alfifter : au** 
rrement il leur fera le plus fouvent inutile» 

V I 1; 

v. t 

# . * 

Les charirez temporelles font d’brdinai* 
te un très* bon effet prefenr. Car le peuple y 
eft fenfible , au lieu qu’il eft peu touché de' 
ce qui ne regarde que les biens ou les mau* 
fpiritucls. Ges peuples que J: G. courir 
dans le defeir , en conclurent nettement 

‘ B É ‘ qu'il! 
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v. 14, qu’il étoit le Prophète qui de voit venir dant *Y 
le monde; Mais il ne faut pas néanmoins 
faire un fi grand fond fur ces mouvement 
qu’un bienfait temporel excite fi l'ob en de- 
meure là. Souvent ils ne font que paflagert 
& bien éloignez d’une converfion conftan-* 
te & durable. Ces peuples qui paroi rtêt fore 
touchez de ce miracle de J. C, , n’y penfé- 
rent peut être pas quelque tems aptes. Les 
partions qui occupent le foqd du cœur 
étouffent bien tôt tous cesmouvemcns quœ 
la vue d’une chofe extraordinaire & pré- 
fente produit fur le champ; &c’eftcequi- 
oblige les Pafteurs à ne s’y arrêter pas tout- 
à faif, & à demander d’aurres preuves d’u- 
ne converfion folide , en cultivant néan- 
moins avec foin cesbons mouvemeos, &: 
tâchant de les enraciner dans le cœur. 

«V I I L 

11 eft remarquable que J. C, a- permis* 
que la plupart des bons mouvemens qu’il* 
a produits dans les âmes durant fa vie, foit 
par fes miracles , foit même par fe&para- 
les,(e foient diffipez te ayent portez peude 
fruit ; pour faire voir que les amesD’ont 
pas feulement befoin d'être touchées en 
partant par quelque rencontre extraordi- 
naire; mais qu’elles ont befoin que ces bon* 
mouvemens ^foient cultivez & entrete- 
nus par le foin artidu & continuel des paf- 
teurs ordinaires qui veillent; fur ceux qui 
Us ont conçus. Etc’eft.pourquoiles Apô- 
« très • 
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très en convertirent les îuifs& le» Gentils» 
leur donnoient en même teins des Prêtres- 
& des Evêques pour les gouverner, afin 
de cultiver & cenferver en eux les fe- 
mcnces de lamparo! e devie qu'ils avoient re> 
çuë & qui avoir pris racine en eux. Sans- 
la pratique de ce moyen leur fruit n’ati- 
roit été que pafl’ager, & avec Tufagede 
ce moyen ils ont fondé en peu- de tems. 
une infinitéd’Eglifes dans toute la terrc qui- 
ont produit des fruits admirables^ Mais 
Jssus-Christ ne devoir pas en ufer durant 
fa vie. Car la fagefl'e de Dieu ne voulant 
abolit la. Synagogue qu'à la mort d& 
Jssus-Christ & en punition du meurtre: 
de Jssus-Christ > il ne devoir pas durant 
fa vie établir un nouvel ordre de Palpeurs, 
différent de ceux de la Synagogue, ni for- 
mer encore de nouvelles focictez par l’éta- 
bliifement d’un nouveau miniftére , par- 
ce que ç’auroiî été une efpccc de fehif- 
me. Cela Ht néanmoins que ces paroles 
jf eurent guéres d’autre effet que de prépa- 
rer les efprits à la grande moiflbn qui a éré 
recueillie par fes difciples après fl refur- 
reéHon. Ainfî Jssus-Christ a bien vou- 
lu fervir par là de modclle & deconfola- 
tion aux Pafteurs qui exercent leur mini- 
ftcrc avec peu de fruit par le défaut de cer- 
tains moyens extérieurs que la provi- 
dence de Dieu ne leur donne pas , 
Sc qui y acquièrent néanmoins d’autant 

plus 
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plus de mérite, qu'ils l’exercent avec 
moins de confotarion & de fuccé- • k 

11 faurdonc fraper lesefprits par quelque 
chofe d’extérieur ; mais il n’en faut p2s 
demeurer là, il faut tâcher de condui- 
te. les âmes à une vertu fol idc , intérieure * 

& confiante. Si J. G. eût voulu le conten- 
ter de ces- converfions extérieures il lui 
étoit bien facile de gagner tout le monde. 

Il n’auroit eu qu’à renouveller ce miracle 
\ touslcsjours, & il auroit attire par là tous 

les peuples. Mais il veut d’autres vertus . 
que Celles que ces moyens peuvent produi-* 
re.Il ufoit même de jufles précautions pour 
éviter les emprefi'emcDS humains de ces 
peuples. Ainfi l’on voit qu’il fe fouflraic 
à ceûx qui le voulofent faire Roi , parce 
que cela auroit autorilé îesoalomnies des> 
Phaiifîens. Il étoit venu pour regner fur 
les âmes , & non fur lescorps. Il ne cher- . 
choit que cela. .Tout-autre royaumeéroit 
indigne de lui. C’efl ce qui oblige auffi les- 
fniniftres de l’Eglife de modérer les 
aéles trop humains que des perfonnes- 
conçoivent pour eux. Car ces vêlez indif- 
crcts font des fources d'une infinité d’in— 
convéniens. Et bien loin de favori fer le 
fruit de leur miniftérc ils l’empêchent 8c. 
le détruilenr. C’eft une fource de dif- 
cours & . de médifances qui amufene- 

les 


Digitized by Google 


de C arc me. 39 

les efprirs & qui les empêchent Je profiter 
des folides inPru&ions des PaPeurs. Le 
diable n’aime rien t 3 nt que d’avoir quel- 
que hiftoire a £iire courir dts rrfn Près de 
l’Eglife, de même qu’il auroic é;é ravi de 
pouvoir rendre J. C. odieux cnl'accufanc 
d’afpirer a une royauté temporelle. Il faut 
donc que les PaPeurs s’éloignent avec 
grand loin de toutes les délicatelles qui 
leur font fuggerées & fournies par des per- 
fonnes charnelles, qu’ils évitent lagrande 
application des autres à leurs befoins. H 
vaut mieux qu’ils foufFrent un peu parle 
défaut d’application , que non pas qu’ils 
feandalifent le monde en permettant qu'or* 
s’applique trop à leur procurer leurs com- 
moditez, à quoi ces foins extraordinaires, 
des peuples pour les PaPeurs portent na- 
eurellement, 
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propoféc dans l’Evangile de ce jour fe fît au 
commencement de h prédication lors qu’il „ 
enrtoit dans l'exercice de Ton miniftere. 
C’en eft même une des premières avions» 
Car fâint Jean la rapporte immédiatement 
après le miracle de Cana en Galilée où il 
changea l’eau en vin > qui cil le premier de 
fes miracles. Ainfi Tordre même où cette 
action de zélé a été placée par J. C. nous 
marque que le premier & principal objet 
d’un miniftre de Dieu doit être ce qui re- 
garde immédiatement fera cuire & fa gloi- 
re» qu’il doit être embrafé de l’amour de 
fa beauté de famaifon » & d’une (àinte ar- 
deur pour en empêcher la profanation » & 
que fans ce zélé de l’honneur de Dieu il n’y 
a rien à cfperer dujuccés de Ton miniftére. 
C’eil à ceux qui y entrent» à examiner 
s’ils font devorez de ce faint zélé , & s'il 
confume en eux toutes leurs autres paË 
fions: comme il eft dit de J. C. qûc It zé'e 
delà mai fon de Dieu le devoroit. Il ne fuf- 
fit pas en quelque forte qu'il domine (ur 
leurs autres pallions , il faut qu’il les de- 
▼ore, qu'il Icsfalïe drfparoîtie, & que le 
défîr & le zélé de la gloire de Dieu toit la 
feule pafliou qui agifléen eux, c’cft- 
i dire que les autres pallions doivent être 
fi amorties, qu’elles ne fe faflent prefque 
p us fentir dans un véritable miniftre 
de J. C 

IL 
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Mais comme on a traité ailleurs de la 
profanation des trois temples deDiea man- 
quez en divers endroits de l’Ecriture, la- 
voir des temples matériels , de l’HeliÇc 
toute entière , & des âmes des Fidelîca.* 
on s'attachera particuliérement ici à ce 
dernier temple de Dieu, d’autanr plus que 
nous y aurons ainfî lieu de considérer J.Ç. 
comme le modclle d’un zélé qui ne regar- 
de pas feulement les Payeurs > mais qui fe 
doit rencontrer dans tous les Fidelles. II 
n’appartient pas à tous les Chrétiens de 
corriget autrement que par leurs gcmilfc- 
mens les profanations qui fe fènt ou dans 
les temples matériels * ou dans l’Eglife de 
Pieu, & par leurs prières. Mais îlyaup 
temple qui eft commis generaletnent à 
tous , & dont ils font non feulement 
les gardiens, mais les Prêtres, un temple 
où ils doivent offrir des facrifices à Dieu, 
& qu’ils font chargez de conferver pur Sc 
éteint de toute profanation. Ce rcmple, 
comme il a etc dit , eft le temple de leurs 
âmes. C’eft un temple qui ri ejt pas fait delà 
main des hommes , & qui n’a pas été fimplc- 
ment coufacrc à pieu par des hommes. 
Dieu même l’a confacré à fa gloire par 
l’impreflion de fon image & le gage de fon 
efpric. Il Ta créé uniquement pour cette 

fin , 
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fin; & cette fin eftle principal devoir , le 
principal honneur, & le fouverain bon- 
heur de i’homme # 


lit 

Dieu n’a point créé l’ame de l’homme 
pour fe remplir dcconnoiffances curieufes 
pour jouir par Tes Cens de tous ces corps qui 
xcmplifienc l’Univers , pour exercer des 
talens humai ns; mais il l’a créée pour erre 
Ton temple. Il l’a créée pour recevoir par 
elle & dans elle les hom mages dûs à Sa Mar 
jefte & à fa grandeur. Il l’a créée pour y ré- 
gner par l’amour, & pour y recevoir des fa- 
crifices d’amour. Tout autre ufage eft con- 
traire non feulement à l’honneur de Dieu , 
maisàl’iuftirurion de la nature de l’hom- 
me , & par confequent eft une profanation 
decc temple* Qu’y-a-t’ildeplusjufte que 
d’employer un ouvrage de Dieu à la fin 
pour laquelle il l’a uniqoement deftiné. & 
fans laquelle il ne l'auroit jamais fait? Et 
qu’y-a-t’il déplus injufte que d’ufer de cet 
ouvrage contre riotention de celui qui l’a 
formé? &à qui il appartient par tant de 
titres fi légitimés ? 

Si un grand Roi avoir fait bâtir exprès un 
Palais digne de lui , pour y faire paroîrre la 
magnificence de fa gloire, & que quelques 
uns des fe fujets euffent la hardiefle de le 
changer en une ctable d’animaux immon- 
des, "de le remplir de fumier , &d’enôrer 

tou- 
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toutes les marques de fou autorité , pour 
le fouftraire entièrement à l’ufagc auquel 
îlfavoit deftiné; quelle punition croi- 
roit-on pouvoir égaler l’énormité de cet 
attentat ; cependant combien cette image 
eft-ellcfoiblé en comparaifon de ce qu’el- 
le repréfente t Qu’cft-ce qu’un Roi en 
comparaifon de Dieu l Qu’cft-ce qu’un 
édifice materiel & peiiflable en comparai- 
fon d’une ame fpirituellc & immortelle ? 
Et qu’eft-cc qu’on appelle fale dans 1er 
corps en comparaifonr de l’infe&ion dit. 
péché ? Enfin » qu’eft-cc que de profa- 
ner un temple matériel , incapable d’une 
autre fainteté que d’une fainteté de figuré , 
en comparaifon du crime de celui qui pro* 
fane, le temble d’une ame, feule capable 
d’une fainteté véritable & effe&ive ? Cas 
on ne doit pas ignorer que dans la profa- 
nation de toutes des chofes materielles , 
qu’on appelle facrécs, la profanation n’y 
cft qu’en figure , parce que toutes ces cho- 
fes ne font capables que d’une fainteté fi- 
gurative i mais la profanation réelle réfide 
dans l’ame de celui qui eft auteur de cette 
profanation. Ainfi quand quel qu’un vicne 
à violer un temple par quelque facrüege : 
il y a une profanation en figure dans ce 
temple materiel, parce qu’il n’eft capable 
que de ce genre de profanation ; mais la 
profanation effe&ive cft dans l’ame de ce- 
lui qui le viole; 8c c’eft fou ame qui eft 
* . ren- 
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rendue effectivement l'objet de l’ horreur 
8c de la colère de Dieu. 

■ jv. - T?. 

« Il d ‘y adonc rien de plus jufteni de plus 
oeceflàire que le zélé qu'on doit avoir pour 
purifier le temple de Ton ame déboutés 
fortes de profanations. Et ce zde » comme 
il a été dit , o’eft point une vertu qui foit 
xeCetvée aux Prêtres & aux minières de 
Dieu. Ils en doivent bien être plus animez 
que les autres? & travailler à purifier 8c 
leur ame propre & celle des autres. Mais 
enfin chacun étant chargé de fon ame*, 
chacun eft oblige de la purifier de route 
profanation. C’eft un devoir general 8c 
îndifpenfable. Perfonne ne fe peut exemrer 
dé faire ce qui eft la fin de fon être. C’eft 
donc l’ouvrage de tous les Chrétiens de 
purifier le temple de Dieu , & il eft bon 
qu'ils confidercnr en cette maniéré & par 
cette vûc-là, le foin qu'ils doivent avoir 
d’éviter l’impureté du péché qui profane 
ce temple ; parce qu'elle leur apprend à, 
s’y appliquer par un motif de jnftice &ae 
*éle , 8c qu’elle les convainc qu’eu ne le 
faifant pas, ils ne fatisfontpasàla fin de 
leur être , 8c mérîteroîcnt d’en être pr** 
▼ez^ Or qui mérité de perdre l’être mêmes 
mérite la perce de tous les autre* biens. 

. * - » < 

V. 

Mais en quoi confifte cette profanation? 

On 
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On s’en peut formée des idées fort diffe- 
r eares, & la regarder par diverfes faces > 
parce qu’elle eit injufte & criminelle en 
bien des menieres. Mais celle que l’Evan- 
gile nous en fournie , eft très-propre pour 
nous la ‘faire concevoir d’une maniéré qui 
nous reprefente vivement le vrai ufage que 
nous devons faire de nos âmes, Ileftdit' 
Matth.à aus faint Matthieu, que cette maifon eft 
ai. 13. f*ne maifon de priere i & il eft dit dans faine 
T oan.z. Jean, qu’il ne faut pas en faire une maifon 
de trafic : Otez. : dit J. C. à ces profanateurs 
du temple de Jerufalem, tout cela d’ici , 
& ne faites pas de la maifon de mon Pere une 
ntaifon de trafic. ' 

Voilà ce qu’il faut faire & ce qu’il ne 
faut pas faire. Il faut faire à fon ame une 
maifon de prière: il n’en faut pas faire une 
maifon de trafic. Or il eft clair que faire 
de fon ame une maifon de prière, c’eft y 
louer Dieu; c’eft l’y adorer: c’eft y avoir 
recours àluij c’eft l’y aimer, & lui offrir 
des lacrificcs d’amour : car c’eft ce qui eft 
compris fous le nom de priere. Tout ce 
qui n’eft donc point priere , loliangc , ado* 
ration, amour, facrifice, doit être banni 
de ce temple, 6c tient lieu d’un trafic qui 
le profane, r ■ r 

Et quof, dira-t-on, ne pcuc-cra donç 

occuper fon cfprit qua la priere, à la 

louange de Dieu , à l’amour , au facrifice ? 
Tout autre ufage de l’atneeft-il interdit ? 
~ :<j Ouïj 
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Otrô; 5c c’eft un grand hooneur à l’homme 
de o’être créé que pour employer fon êrre 
à une fin fi noble & fi excellente. Il faut 
néanmoins, pour ne s’effaroucher pas de 
cette doctrine , la bien concevoir ; & et* 
la concevant bien, l’on verra que la prati-* 
que n’en eft nullument impofltble, &’que 
fi elle eft tare, c‘ eft qu’il eft rare de vivre 
cù Chrétien. 


VI. 

S. Auguftin nous fervira à éclaircir , 8t 
àautoriler en mêmetems cette dodrinc, , . , 

par ce qu’il enfeigne dans la Cité de Dieu , * 

de l’ctenduë du (acrifice par lequel il en^ lV ' 
tend le culte fouverain que nous devons à 
Dieu. C’eft, dit-il, un vrai facrificc que 
tout ce que nous faifons pour nous unir „ 
à Dieu d’une union faintc, & nous rap- „ 
porrer à ce fouverain bien qui nous peut „ 
rendre vraiment heureux. C’eft pour- „ - 
-quoi la mifericorde qu’on exerce envers ^ 
le prochain, n’cft pas un facrifice, fi >> 
on ne l’exeTce pas danslavûë de Dieu ; ,» 
mais l’homme même confacré & de- ,, 
voué à Dieu, eft ua facrifice , entant qui! » 
meurt au monde pour ne vivre que pour „ 

Dieu. * • * ,» 

Nôtre cor ps même eft nu facrifice lors ,> 
que nous le mortifions par la tempé- ,» 
rance, fi nous le faifons pour plaire à ,» 

Dieu, commmenousy fommes obligez. ,, 

„Or 
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»> Or fi le corps , dont l’ame Ce ferr comme 
n d’un ferviteur & d’uninftrument , cft un 
» facrifice, lors qu’elle raportcà Dieu le , 
„ fcrvice qu’elleentire : combien plus l’a- 
me en eft-elle un lors qu’elle s’offre à 
,, Dieu » afin qu’il l’embrafe du Feu de Ton 
„ amour , & qu'elle Ce dépouille de route 
,, la concupifcence du ûecle? I-es œuvres 
,, de mifcricorde, quand nous lesrappor- 
tons à Dieu , font de vrais facrifices » 

„ foie que nous les pratiquions envers 
v nous- mêmes ou envers le prochaia , lors 
„ que ces œuvres n’ont point d’autre fin 
,, que de nous délivrer de toute mifere» 

,, & de nous rendre bien-keareux. 

Il cft donc vrai que nôtre a me en qualité 
de temple de Dieu* doit être toute em- 
ployée à offrir à Diêu des prières , des 
louanges , des facrifices .Mais cela n’exclue 
aucunes bonnes œuvres ; parce que toute 
« bonne œuvre cft un facrifice par le rapporc 
que nous en faifons à Dieu. Tout ce que 
nous Faifons pour Dieu ayant pour fin de 
nous unir à lui, devient un Facrifice par 
ce rapport & par cette intention. C’eft une 
priere , c’eft une louange , c’eft une ado- 
ration de Dieu. Ainfi dire que toutes les 
a&ions de nôtre vie doivent être des priè- 
res & des facrifices , ce n’eft rien dire au- 
rre chofe, finon que nous devons rappor- 
ter à Dieu toutes les avions de l ame , ou 
les actions conduites par la dire&ion de 

l’aroc. 
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l’ame. Et exclure de famé comme une 
> profanation , tout çequin’eft point priéré, 
ce n’eft n’en exclure que les adions qui ne 
font point rapportées à Dieu. 

„ VII. 

. ..* , i , . '*<■>**■ ' V 

Ce rapott de nos a&ions à Diem, qui les 
rend de véritables facrifices , ne confiftc 
point dans une oblation ihrile & fans ef- 
fet , incapable de fanétifier nos iétions, par<- 
ce qu’elle n’en eff pas lacaufe,mais il coq- 
ffte dans une intention efficace , qui naif- 
fant du défir d’être unis à Dieu , comme k 
la parfaite jqftice , deluiêtre parfai^mepc 
fournis & de n’avoir rien, en npus^^jÿ- 
traire à fa fainte volonté , nous porte* à pra- 
tiquer les bonnes œuvres, parce qu’elles 
font conformes à la volonté de Dieu , de 
qu’elles nous fervent à parvenir à cette par- 
faite juftice à laquelle nous afpirons. Qui 
agir dans cet efprit , offre à Dieu de conti- 
nuels facrifices.il pratique cette prière con- 
tinuelle qui nous eft ordonnée par l’Ap$- 
Çre, lors qu’il dit; Priez.fans cefleiSnai*- 
tertnijftone orate: les prières qui fe font cq 
certains tems qui ne peuvent être continu- 
elles , nefervant qu’à ranimer & entretenir 
cette prière &ce facrifice qui ne edfe point. 

Je ne dis pas cela pour rejeuer les obla- 
tions que l’oo fait à Dieu de taures fes oeu- 
vres : mais je dis quelles ne fuffiient pas, 
Tom. III. C ÔC 
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& qu’il faut de plus que l’amour de Dieu 
en foie le principe. Car des a&ions faites 
pour un feul plaifir, ou pour un pur interêr, 
ne deviennent point des prières &des fa- 
crifices par une oblation generale qui n’en 
chânge point le motif, & qui n’y coopère 
point, 

VIII. 

I a 

A 

Voilà ce que J. C. nous enfeigne qu’il eft 
permis de faire dans uôtrecœur, C’eft le 
fens des paroles dont il fe fervit la fécondé 
fois qu’il chailà les vendeurs & les ache- 
teurs du temple. Il eft écrit : Ma maijon/era 
appellée la maifon de la priere , Script um 
eft : Domus mea domus orationis vocabiiur : 
e’cft*à-dite, qu’elle eft uniquement defti- 
néeàcetufâge.&querout autre y eft inter- 
dit. Il faut dire déroutes autres avions 
qui ne font point rapportées à Dieu , que 
tout cela eft indigne de îalainretéde nôtre 
ame, qu’il la deshonore, qu’il la profane , 
qu’il en doit être exclus , & que nous de- 
vons nous animer du même zélé pour l’en 
bannir que celui que J C. fît paroitre con- 
tre ces vendeurs & ces acheteurs. Il les 
chafla du temple avec un foüer , qui eft un 
châtiment dont on lé feit à l’égard des cf- 
dav«8c des perfonnes viles. Il faut de mê- 
me exclure toutes ces peufées de nôtre 
cœur , en les traitant comme indignes de la 
faiuteté d’une ame canfacréeà Dieu , qui 

lui 
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lui doit appartenir route entière. 11 faut 
rejctter les defirs& les penfces des choies 
du monde , & tout ce que l’Apôtre com- 
prend fous le nom de defirs féculiers, non 
comme quelque chofe de grand, mais 
comme des defirs d’objets indignes de 
sous , & aufquels nous ne pouvons nous at- 
tacher que par une balîèlfe de cœur& ua 
aviliflement de la grandeur à laquelle nous 
fommes appeliez par nôtre vocation au 
Chriftianifme, & parnôrre nature même. 
Ce trafic déroge à nôtre noblefie. Nous ne 
pouvons nous y appliquer fans la perdre. 
C’eft un trafic, puis que pour acquérir ces 
chofcs temporelles, c’eft* à dire , pour en 
jouir, on donne fon tems & fon cœur. Mais 
c’eft un trafic honteux & mercenaire qui 
nous dégrade & nous deshonore, qui rem- 
plit nôtre arhe d’ordure & d’infeétioo , 8c 

S uilafaitdu fanéluairede Dieu une étable 
'animaux immondes, c’eftà*dire,de pa£- 
fions toutes charnelles i domum negotia- 
tionis. 

I X. 

Ces actions faites fans^raportà Dieu & 
par le feul defir de joffir "des chofes fenfi- 
bles , ne font pas feulement , félon l’Evan- 
gile , de nôtre ame un lieu de trafic : Domum 
negotiationis , mais elles en font une caverne 
de voleurs.: Vos autem fecifiis eam jpelun- 
cam Utronum . Elles la rendent l’habitation 
• ' C i dçs 
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des démons, parce que l’ame fc U j liant al- 
ler aux dcfirs & à \a recherche deschofes 
temporelles , elle en eft bientôt polledée, dt 
par là elle devient une caverne de voleurs : 
Icar les démons font les vrais voleurs des 
'.âmes. Ce font des voleurs * parce qu’ils 
font tout occupez à ravir l’honneur dfe 
Dieu, &lcs âmes qui lui appartiennent.* 
& de ces âmes ils en font des cavernes , par- 
ce qu’ils y répandent uneaffreufe oblcurité 
6c qu*ils les privent de toute lumière. Voilà 
la profanation horrible que l'on fait de Ion 
ame en l’alîujetti fiant au démon , dont 
l’énormité fe doit conclure de la colère que 
J. C. témoigna dans cet Evangile , contre 
les profanateurs des temples matériels qui 
«en font que des figures. 



fî 

’ SUR .L’EVANGILE 

DU MARDI 

t>E LA IV. SEMAINE 

DE CAREME. 

Jam die fefto mediantc .... Jésus 
dixit .* Mea do&rina non eft mea > 
&c. Joan. 7. 14. 31., 

Vers le milieu de la fête JESUS 

dit: Ma do&rine n'efl pas ma doélrine , 

; mats cejl là àoébtne de ceint qui ma, 
envoyé* -, • 

i 

X. 

* v> , 

C E que J iin s- Christ dit aux Juif» 
que fa dcftrtne n'efi point fa doétrin* , 
mais la doélrine de celui qui l'a envoyé) méri- 
te de grandes cooii dérations , parce qu’il 
nous découvre par là non feulement fa pro- 
pre dilpofirion, maisauflï celle où tous fes 
miniftres doivent être. Jésus-Christ 
homme ne faifoit riemdontle Verbe uttià 
^humanité ne fût lè principe , & qu’il n’im-! 
primât efficacement dans cette humanité 
qui cebit fiéone. Ainiî coûtes les veniez 
qu’il annonçoit aux hommes par fon bu* 
* C } manité» 
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raanité, lui étoienr imprimées par le Ver- 
be, & non feulement les veritez dogmati- 

? |ucs, mais aufii les veritez de conduite qui 
ervoient de réglé aux actions extérieures 
de Ton humanité. Car il nefaifoit rien qui 
ne fût réglé parla vérité : & cela s’étendoic 
a tous, aux manières dont il s’exprimoit,au 
ton dont il parloir, à la composition de tout 
fon extérieur. Tout cela étoit conduit par 
fa raifon , & cette raifon étoit conduire, 
dirigée, éclairée & appliquée par le Verbe 
qui étoit le principe de toutes fès aéHons 
& de tous Tes mouvemens. Ainfî l’huma- 
nité ne s’attribuoit rien de tout ce qu’elle 
Çaifoit. Elle raportoit tout à Dieu qui en 
croit le principe. Elle étoit dans un parfait 
dépouillement d’elle- même, dans une par- 
faite dépendance de Dieu. Le Verbe mê- 
me cirant fa nature de fon Père , en tire 
auffi toutes fes connoilfances & routes fes 
volonrez , & reçoit de fon Pere & lanatu-. 
te & les allions , & c’eft pourquoi Jésus- 
Ghrist en toutes rencontres rapporte 
fout à fon Pere , parce que le Verbe même 
reçoit tout de lui, & par conféquent la doc- 
trine & la fagelfe qu’il commuuiqtsoit a 
l’humanité. Il eft donc vrai à la lettre que 
J. C. n’a rien enfrrgné de lui même , de 
qu’il n’a jamais fait fa volonté : mais celle 
de Ton Pere.. 

Mais ce que J. C- étoit par état, fes mi- 
nières le doivent être par le devoir & par 

l’obli 
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i’obhgarion de leur miniftére. Ils ne font 
point deftinez à annoncer aux hommes 
leurs propres penfccs, & leurs propres pa- 
roles, mais les penfees &les paroles deDieu. 
Tout ce qu’ils difent fans le recevoir de 
Dieu , eft hors de l'étendue de leur office, 
ou plutôt c’en eft on abus vifible » puis 
qu’au lieu d’anooocer la parole de Dieu , ils 
n’annoncent que la parole des hommes. 

I • ; • 

* > 

II. , 

Il s’enfuit de là que la manière dont les 
Prédicateurs doivent ôxaminer leurs dif- 
couvs, leurs expreffions , leur air, leur exté- 
rieur , eft de confiderer en tour cela s’il n’jr 
a rien qui n’ait Dieu pour principe & la 
vérité pour réglé : & s’il n’y a rien qui foie 
indigne de Dieu, & qui ne leur air été in- 
spiré par foh Efprit faint, s’ils ont eu en vue 
de oe rien dire & de ne rien faire que ce que . 
J.C. lui même auroit dit ou fait s’il avoit 
éréen ’eur place , s’ils fe font dépouillez de 
toutdefir de s’honorer eux mêmes, 5c de 
faire paroître leur efprit, s’il n’y a rien dans 
la maniéré dont ils s’expriment qui ne 
convienne à la faffiteré de la parole de Dieu 
qu’ils annoncent , enfin -s’ils onc eu foin de 
tout emprunter de J. C. , & de rien dire 
d’eux mêmes. C’cft un étrange arrêt que 
celui que J. Christ prononcée dans cet 
Evangile , Que celui qui pur, e de lui-même , 
r C 4 cher - 
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cherche J a propre gloire. Car chercher fa 
propre gloire , ce n’eft pas feulement ne 
point agir en miniftre de J. C. , c’eft fui» 
vre les impreifions du diable» puisqu’il 
eft la fource de l’orgueil & le Roi des or- 
gueilleux : C’eft faire un abus horrible 
de la parole de Dieu .* C’eft convertir le 
plus faiat de tous les miftéresen un com- 
merce d’orgueil. Tout cela eft renfermé 
dans ces paroles , Celui qui parle de lui-mê- 
me cherche J a prropre gloire : Qui à fetnetipfo 
loquitur : glcriam propriam quant. C’eft 
donc aux Prédicateurs à examiner s'ils 
ri’ont rien recherché dans leurs difeours 
que de faire paflër la vérité dans le cœur 
dé leurs auditeurs d’une manière plus cf-i 
fîcace. A la bonne heure » s'ils fe rendent 
ce témoignage » & qu’ils fe le rendent 
avec vérité .* mais s’ils ne peuvent pas fe 
le rendre » c’eft àr eux à confidére* à quoi 
* ils s’expofent. 

III. 

Ce feroît un crime énorme que de propo- 
• fér volontairement à l’adoration des péû- 
' pies des hofties non contactées » au lieu du 
véritable corps de J.C., quoi que la bonne 
foi desfidelles les exémrât même en ce cas 
du crime d’idolâtrie. C’en eft donc aufU 
un très- grand d'employer à l’inftru&ion 
des peuples» au lieu de la parole DieuSç 
des vérités de Dieu , des peûfces ou fauf- 

fes. 
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(es, où frivoles, ou routes humaines. Car 
en les propofant dans la chaire de vérité , 
on contribue à les faire recevoir comme la 
parole de vérité ,on ttompe le peuple, qui 
îe croit endroit de prendre pour régie les 
maximes des Prédicateurs , & qui feroit 
trompé s’il les fuivoit à l’égatd de ces 
maximes faulles ou humaines, on üfurpe 
les droits & l’honneur de Dieu , en faifant 
rendre à la parole de l’homme ce qui 
n’cft dû qu’à la parole de Dieu ; enfin , 
au lieu de cette nourriture divine qui nour- 
rit les âmes pour l’éternité , on ne leur 
donne qu’une nourriture périfiable qui fe 
corrompt , que J. C. défeud de recher- 
cher, & qu’il défend à plus forte raifon 
de propofer aux Chrétiens comme leur 
véritable nourriture. Operamini non cibum J 
qui périt , fed qui permanet in •vitam &ter- 6 
nam. 


IV. 


Ce n’cft pas un moindre péché , quand 
annonçant aux peuples les. veniez même* 
de Dieu, & ne les trompant point dans la 
chofe même , on s’en fert d’une manière 
jH'us propre à honorer le Prédicateur, & à 
îtri acquérir la réputation de bel èfprir , 
qfc’à toucher les coeurs & à les gagner h 
É)reu. Car par ccrattentar on s’attribue à 
foi même l’honneur qui eft dû à la parole 
de Dieu , & ï’on fait trafic de cette parole 
iâinte en là rapportant à des fins baffes , ôc 
'* ' ; " 4 ; C % *••• tem- 


$■8 Sur l'Evangile du Mardi 
temporelles. On préféré fon propre hon- 
neur à celui de Dieu & à l’édification du 
prochain .-l’on prive d’efficace la parole de 
Dieu en la revêtant de vains ornemens qui 
la dépouillent de fafimplicité , de fa force 
& de fa vigueur, & qui la font paroître cou- 
pe humaine. Un Prédicateur évangélique » 
qui eft véritablement ami dç l’Epoux , doit 
être dans la difpofition de celui qui s’appel- 
le lui même l'ami de l'Epoux , qui nç ren- 
Joan. doit qu’à relever l’Epoux , '& à s’abaifler 
X y lui-même , fui vant en tout cette reg’e qu’il . 
■nous a aprife: Il faut que l'Epoux croijfe , 
moi il faut que je diminue \ OpoRTET il- 
Jean. c r eJ cer e > me autem minui . S’il faut 
: o« donc qu’un Prédicateur tâche à obfcurcir 
1 homme, pour faite éclater la force delà 
parole d Dieu, c’cft unétrange renverfe- 
ixtent de lajuftice& de la charité quand il 
ne tâ<he au contraire qu’à obfcurcir Dieu 
& à afFoibiir fa parole , pour faire paroi- 
tic l'homme* . f \ ; j- - 


V. 17. Ce que J. C. inféré dans ce difeours,. que 
celui qui voudra faire la volonté de Dieu y 
connoitra fi fa doftrine eft de Dieu , ou dit 
parle de lui-même , contient un principe de 
la conduite de Dieu dans la .manière dont il 
a fait annoncer aux hommes les v.eritçz- de. 
la Religion. 11 n’a pas voulu que.çes ye- 
titez fufient deftùuécs de preuves certai- 
nes 
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nés & indubitables: mais il n'a pas voulu 
au/Ti que ce s preuves fuflcnt fi évidentes 
que ia malice des hommes ne pûç fe ca- 
cher, & qu’elles fufl'enc incapables d’être 
obfcurcies par leurs pallions. Il a voulu que 
les hommes fuflent difcernez par leur cœur 
à cet égard. Ceux qui cherchent laveriré, 
& qui l’aiment, trouvenr ces preuves clai- 
res & évidentes. Ils ne les font pas claires, 
mais ils en reconnoiflent la clarté. Ceux: 
auconrraire qui haï (lent la vérité, qui tâ- 
chcnr delà combattre >& qui font bien ai* 
fes de ne s’y pas rendre,. trouvent de fauf- 
fes lueurs qui favorifenc la corruption de 
leur cœur , & ne manquent pas de voyes 
& de moyens de fe perfuader à eux-mê- 
mes , ’ou que les vcritez qu’on leur propo- 
fe , font des fauffetez , ou qu’elles ne font 
pas allez claires pour mériter leur creance. 
Les hommes ne s’apperçoivent point que 
c’eft le fond de leur cœur qui les diftingue, ; 
& ils attribuent au defaut de lumière dans 
les objets, ce qui vient du défaut defince- 
rité dans leur cœur. Cependant c’eft de ce 
fond qui leur eft inconnu, ou plutôt qu’ils 
ne veulent pas conooître,que naît le di£ 
cernement de ceux qui rejettent ou qui v 
embrafleut la vérité des fidelles & des infi- 
delles , des élûs & des réprouvez : & c’eft Jet, 
fondement de la neceifité de la grâce pour 
ia foi. .. i 
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V I. 


Il y. en a qui prétendent au contraire fe 
faite une raifon de cette néceflité de la gra- 
Wlon- ce pour déterminer le coeur à embrafler les 
Jieur véïitez de foi » & à rejetter l’erreur contre 
Jurieu la neceflité des preuves certaines & évideu- 
dans tes , & celle d’une autorité vifible & ex- 
fon Sy- térieure qui unifie les fidelles dans une mê- 
ftèms me foi & dans une même communion. 
del'E- C’eftFilltffion de certains hérétiques de ce 
tems, qui ont prétendu que la grâce fut 
fit pour attacher les coeurs à la vérité, Sç 
po ut forrtter la vraye Eglifc, & qu’il n’eft 
pas necefiaire ni d’une autorité vifible Sc 
extérieure , ni des preuves claires & cer- 
tairies pour-for mer & pour con fer ver cette 
* union. L’enfeur de ces perfonnes vient de 
de ce qu'ils n’oint guéf es médité fur la con- 
duite de Dieu dans l’érabliflement de 1 * 
vraye Religion , ni fur l’exemple & les, 
paroles de J, C. Toute fa conduire & toute 
fa doétrinè les devoir détromper de cette 
ittufion. Premièrement on ne peut établit 
plôs clairement qu’il fait dans fon Evangi- 
le la heccffité de la grâce pour embrafler 
toutes les veritez de ta foi. Tous ceux dic-it 
Jean. $**mén téré me donne , viennent a moi , 

6 . 37. 7* jeturaifomt dehors celui qui vient èk 
rkoh Et pour montrer que c’cft la grâce 
qui .fait le difcerOemenr de ceux qui 
croyeot & de ceux qui ne croyenr pas * 
il dit enfuitc Mais il y en a quelques- 

HP s 
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ttm tCentre vous qui ne croient pus. C eft ibid. 
pour cela que je vous ai dit queperfonne ne v. 6j. 
peut venir à moi » s'il ne lui eji donné par & 66- 
mon Pere. 

Il die en un autre endroit , que les brebis Joan, 
entendent la voix du Pajieur : Ovbs vocem i o. $. 
ejus audiunt , & qu ‘elles la fuivent yparce & 4. 
qu'elles la conno'tjfenti Oves ilium fequun- ibid. 
tur > quia fciunt vocem ejus. Il dit elles v , J* , 

ne fuivent point un étranger , parce qu'el- 
les ne connoijfent point la voix des étrangers : 
Aliinum autem non [equuntur , quia non 
rtoverutit vocem nltenorttm. 

' Dans l’Evangile même de ce jour Jesus- 
Christ attribue le difeernemettt de la doc^ 
trine àlare&itudtdueeeür ,qui eft l’effet 
tk la grâce. Si quelqu’un , dit- il veut faire 
la volonté de Dieu, il connaîtra fi ma doéfrine 
eft de Dieu, ou fi Re parle de moi-meme . G’éft 
donc la grâce qui fiait embraflèr la vérité 
de la foi & qui fait difeetner entre les 
doctrines des hommes & la doâriàe de 
Pieu. ' 

Mais s v cnfuit-il qu’il le faflè fatré des 
preuves extérieures certaines & évident 
«es , que J. C. Te foi t contenté de difeer- 
0er les hommes par l’imprertîon feule de 
fe grâce , & tout au plus par certaines: 
iaifons fpiritucllcs & métaphyfîques qu’il 
fafle fentir aux uns & qu’il ne farté point 
fentir aux autres , & pour cela on appel- 
le des [entirnens ? Gela ne s’enfuit nulle- 
ment 
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ment: & toure la vie du Fils de Dieu» dé- 
ment clairement cette imagination. Ja- 
mais aucoritc extérieure comme la tienne 
ne fut prouvée & appuyée par des miracles 
plus vifibles & plus certains. Et c’eû ce 
qui donne cette confiance à l’égard des 
Juifs , de les rappeller fi fouvent à laCfcrti- . 
tude de Tes miracles tj'ai , dit-il , un témoi - 
gnageplus grand que celui de Jean, car les 
œuvres , dis-je que je fais , rendent témoi- 
gnage pour moi que c'efi le Pere qui ma en- 
voyé. ^ . : 

Les œuvres que je fais dit il encore en ua 
autre lieu , au nom démon Pere , rendent té- 
moignage de moi. 

Elles en rendoient témoignage , & un té- 
moignage évident , extérieur & fenfible , 
qui o’avoit point befoin de preuves méra- 
phyfiques. Cependant elles oc convcrrif- 
foient point ces coeurs endurcis. Et c’eft 
pourquoi il ajoute immédiatement après 
Mais pour vous > vous ne croyez , point , parce 
que vous n'étes pas de mes brebis. 

Il dit dans le même chapitre aux Juifs : 
Si je ne fais les œuvres de mon Pere , ne 
me croyez, pas : mats fi je les fais , quanti 
vous ne me voudriez, pas croire , croyez à 
mes œuvres. On ne peut donc nier que le 
témoignage de fes miracles ne fut certain 
& évident. 

VII. 

,11 y avoit donc une pleine conviéfioo 

dans 
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dans les œuvres de J. C.; & J. C. annon-. 
çant fa dodrinc avoit une autorité vifible 
& extérieure , propre à unir les peuple^ 
dans une même Religion. Cependant le 
même J-C. prouve par Ton exemple & pat 
Tes paroles , que ceux qui l’ont reçu, ne l’ont 
reçu que par la grâce , & par une grâce très- 
forte qui les faifoit & entendre & croire. 
Àinfi la necelfité de l’autorité extérieure 
pour réiinir les peuples dans un même 
corps de Religion, n’exclut point lanecef- 
fité de la grâce , comme il a plû à quelques 
gens de le l’imaginer :& la necelïué de la 
grâce n’erclut point la neceflité de l’auto- 
rité extérieure & vifible. Et cette autorité 
vifible &exterieurenc s’eft pas feulement 
rencontrée au tems de j. C. , efle a toujours 
continué depuis. L’autorité vifible de l’E- 
glife apris la place de l’autorité vifible de 
J. C. Les Apôtres & les premiers fidelles té- 
moins des avions & de la refur redion de 
J. Ç. en ont rendu un témoignage évident 
& certain. Ét les paroles d,e J. C. autorifées 
' par tant de miracles ont rendu un témot- 

f nage certain à la perpétuité & à l’infailli- 
ilitédefon Eglife. Les miracles faits pat 
les Apôtres, Sc ce qui s’en faifoit par ceux 
qui embraffoient la roi,éroient des preuves 
convainquantes de Ja dodrine de J. C. qui 
1 ?s avoit prédits. & au nom duquel ils fe fai- 
foienti & ^e l’autorité de T Eglife dans la- 
quelle iis fe faifoieDt. Les fucceileurs des 
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Apôtres ont eu la même autôrité vifible , St 
la même certitude dans leur témoignage, 
if éroît évident qu’ils enfeignoient ce qu’ils 
avoient appris , «& leur autorité D’éroic 
point deftituée de beaucoup d’autres preu- 
ves certaines. U en a été de mêmederE- 
glifcdans tous lesfiécles. Catoûjoutsété* 
une autorité certaine & vifible qui atendu» 
tin témoignage certain de la véritable fôi, 
auquel tous les ftdelles, & principalement* 
les (impies ontpô s’attacher , ce qui les à 
délivrez de ces difeutions infinies - de» 

points de foi dont iis étoient incapables. 

*» » 

V ï ï I. 

Mais la grâce ne fuffic- elle pas pot»r faire 
éetfé union St pour joindre les Fidelîes 
dans une mêmefocieré, fansantorr^Hrfi- 
ble? C’éft une queftion en l’ait & rout à 
fait inutile. II n'eft poinr queftion d’hypo- 
thêfes , chimériques: Il eft queftion de» 
moyens réels dont Dieus*cft ïèrvi.Il neVa- 
git point de ce que BieUpeut faire : mais if 
cft queftion de ce qu'li a fait. Or fi eft fcfidtf 
par l’Evangile mêinequ’il a joint ces déui 
chofes dans l’érabliflemcnt -de VEglife » 
rautoritéexrérieure appuyée fur des prou- 
vés certaines & évidentes au* plusfimple»,. 
Ta grâce pat laquelle ila fournis les cœurs à 
cette aütorirë extérieure. Ce fout les deui 
moyens qu’il a chôifis pour fondet fott 
Eglife y St l’on nepeutdire khs'tehierité St 

fan» 
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fftns trieur que Tua ou l’autre ne fut pas 
oecdlâire. Ainû. tous ceux qui ont voulu 
les féparer, comme les Pélagiens qui ont 
nié la grâce , ou les nouveaux hérétiques 
qui nient la necefliré de l’autorité extérieu- 
re de l’Bglife, font également coupables. 

S’ils ne comprennent pas la necefHcé de 
çette union , il faloit commencer par la 
croire : & cette humble déférence leur au- 
toit fait obtenir intelligence de ce qu’ils 
ne pouvoieot comprendre. C’eft par ce 
degré que Dieu veut que l’on pafle : parce j ■ j, 

q« ? il communique fa grâce & fes lumières l * ^ 
aux humbles ( ér Us refu/e aux faperbes, * 


a 


IX. 


• > 

Si l*on s’apliquoic avec un efpritd’humi* 
licé à la recherche des raifons de cette con- 
duite de Dieu , & qu'on s’éloignât de cetre 
fierté toujours prête à rejetter & à blaf- 
phêmer ce qu’elle ne comprend pas , on ne 
leroit pas long-tems fans en pénétrer le9 
raifons .* mais comme ce n’eft pas le reras 
de les propofer ici, je n’allegucrai que cette 
confîdération generale, que fi d’un côté ü 
a plu à Dieu d’humilier les hommes eu leur 
pîopofant à croire des chofes inconcevables 
a l’efprit humain quant à la nature des ob- 
jets , ce qui a lait dire à l’Apôtre qu'il avoit 
plu À Dieu de f au ver les hommes par la folie 
apxrente de ce qu'on leur annonçoit : P i a- 
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cuit Deo per fiultttiam pr&dtcatïonis [al- 
vosfacere credentes: il n’a pas voulu d’ua 
autre côté deshonorer les Miniftres de fon 
Eglife,enleur faifanr propoier ccschofes 
inconcevables , fans les accompagner de 
preuves qui fifiTent voir clairement &certai- 
üement qu’on les doit croire , quelques in- 
concevables qu’elles foient. C’eft. à-dire , 
qu’il n’a pas voulu qu’il £ut»aifonnable de 
ne point écouter Tes miniftres, comme il 
Pautoic été fans doute, fi en propofant des 
chofes qui furpaflent i'efpric humain, ils 
n’euflènt allégué aucunes preuves qui con- 
vainquiflêne les hommes qu’il étoit jufte 
& raifoonable de les croire. 

Qu’eft-ce qui rend la Religion des Ma- 
hométans fi ridicule ? C’eft que propofant à 
croire des chofesabfurdes,elie neles appuyé 
d’aucune rai (on i d’aucuns miracles, d’au- 
cune à utorité. Ainfi elle eft également def* 
tituée de preuves dans l’objet qu’elle pro- 
pofe,& dans les moyens dont ellel’apuye. 
Cependanr fi on pouvoir être reçu à allé- 
guer des inftinfts , des [entimens , des mou- 
vement intérieurs , voilà le Mahométifme 
à couvert: car il n’y auroit qu’à dire en un 
mot , que ceux qui en font profefiion , font- 
petfuadez par des inft n&s intérieurs , &, 
par desfentimens , qu’ils ne fauroient com- 
muniquer aux autres. C’eft donc réduire 
la véritable Religion à la condition du Ma- 
hométifme , que de la priver de preuves 

- clai- 
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claires, proportionnées à tout le monde , 
aux ignoraDS & aux fçavans : & c’eft la ren- 
dre ridicule que de prérendrequ’on ne fçaa^ 
roit difcctner le parti de la vérité de celui 
de Terreur que par des fentimens que cha- 
cun croit avoir , & qui ne peuvent faire 
imprcflîon fur ceux qui ne les ont pas» 
& qui en ont de contraires. 11 faut non 
feulement des preuves certaines en foi, 
mais des preuves certaines & proportion- 
nées aux Amples. Or après les miracles 
extérieurs, tels que ceux de J C., il n’y 
a qu’une autorité extérieure appuyée fur 
des marques certaines qui foie proportion-, 
née à 1a multitude. 




suit 
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\ 

SUR L’ EVANGILE 

DU MERCREDI 

DE LA IV. SEMAINE 

DE CAREME. 

Prætericns Jésus vidît hominem cae- 
* cum à nativitate. Joan. 9. 1. 38. 

Lors Cfue JESUS pajjbit , il vit un 
homme aveugle dés fa tiaijfanct. 

I. 

D ieu permet qu’un petit nombre 
d’hommes naifl'ent aveugles de corps 
afin de reprefenter à tous les autres l’aveu- 
glement de l’ame dans lequel ils naidênc 
tous. Il y a pourtant grand nombre de dif- 
férences entre ces deux aveuglemens : & il 
lie faut fe fervir de l’aveuglement corporel 
que comme d’une image fort imparfaite de 
l’aveuglement fpirituel. 

On connoît que l’on eft aveugle félon le 
corps par l’efprit qni uel’eftpas: mais l’a- 
veuglement de l’efprit ne pouvant être 
connu que par 1’efprit même, la première 

: \ . i*- 
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lumière donc l’aveuglement le prive clfc 
celle qui lui pourroic faire connaître qu’il 
cft aveugle. 

Celui qui eft aveugle félon le corps , haie 
(on état & déliré d’en fortir : mais l’aveugle 
fpirituel aime fes tenebres & déliré y de- 
meurer. 

L’aveugle félon lecorpsaime la lumière 
corporelle & déliré d’en jouir. L’aveu- 
gle d’efprit hait la lumière fpirituelle & 
déliré de ne pas voir. 

Il n’y a point de faulTe lumière corporelle 
quel’on la prenne pour la véritable .-mais il 
y a de fautï'es lumières fpirituelles queî’on 
veut faire palier pour des vrayes lumières. 

1 J- 

Jamais les aveugles félon le corps ne dif- 
putent avec ceux qui ne le font pas. Ils leur 
cedent,ilsle laillent conduire par eux , & 
ils ont d’ordinaire de la reconnoillance 
pour ceux qui leur rendent ces offices. Mais 
les aveugles félon l’efprit fon perfuadez & 
foûtiennenr qu’ils voyent clair & ils oient 
même faire palïer pour aveugles ceux qui 
ne leur relfemblent pas. Ils n’ont aucune 
docilité & aucune reconnoillance , & ils 
s’élèvent au contraire avec infoience contre 
ceux qui les veulent empêcher de le jttrer 
dans les précipices où leur aveuglement les 
poulie. 

Si 
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Si l’aveugle félon le corps tombe il s’ea 
aperçoit par la douleur qu’il en fent. Il 
ne s'amufe point à foutcoir qu’il n’eft pas 
tombé. Il prie qu’onlc fecoure,& il fait fon 
poffible pour le relever. Mais les aveugles 
lelon l’ame ne fçavent quand ils tombent : 
Nefciunt ubi corruant. Ils. n’cn reflentcnt 
? rov ’ aucune douleur en cette vie* Ils ne fçavent 
4. z8- jufq^à quel point ils font bleffez, & ils font . 
prêts à foutenir qu’ils ne le font point. 

Jamais un aveugle félon le corps ne s’of- 
fre à conduire les autres dans un chemin 
inconnu. Ainfî il n’engage perfonne-dans 
l’égarement. Il efl: aveugle pour lui , Se ne 
l’elt pas pour les autres, & il fupplée tant 
qu’il peut à fon ayeuglement en fe rapor- 
tantàla conduite d’autrui. Mais les aveu- 
gles fpirituelsn’en font que plus difpofez à 
s’offrir pour conducteurs, parce que leur 
aveuglement leur cache les difficultez de 
cet emploi. Ainfi ils font tout prêts à enga- 
ger les autres dans l’égaremenr. Us font a- 
veugles pour eux-mêmes & pour les autres, 
& ils ne cherchent jamais de lumière pour 
fupplécr à celle qui leur manque , parce 
qu'ils ne font pas perfuadez d’en manquer. 

III. 

.x 

Ce qu’il y a de commun entre ces deu* 
fortes d’aveugles, eft 1. Que comme la 
privation de la lumière corporelle fait que 

l’on 
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l’on ne fçait où l’on va, & quoi* s’engage- 
roic en des chutes moitelles lionmarchoic 
au hazard & fans guide; de même la pri- 
. vation de la lumière fpirituelle nous ca- 
chait les précipices de nôtre chemin > nous 
y fait tomber à chaque moment, fans que 
nous nous en apercevions, à moins qu’il 
n’y ait quelqu’un qui nous en empêche. 

&• Comme l’aveuglement corporel eft 
abfolument involontaire , l'aveuglement 
fpirituel l’cft auffi en partie : ce qui fait dire 
àlaint Auguftin.-r a-t-il quelqu’un qui fait 
’S va.'ontairement aveugle d’ejprit , puis qu’il 
■ne [e trouve même perjonne qui foit volon- 
tairement aveugle de corps ? Qu j s volent 
cacus e(l in corde , citm velit nemo cacus ejfg 
vel cor pore} 

. Il y a néanmoins une grande différence 
même fur ce point entre l’un & l’autre 
aveuglement. Car l’aveuglement corposei 
eft ablolumeut involontaire , & par confe- 
quent ne rend point coupables ceux qui y 
font. Mais il n’en eft pas de même de l’a- 
veuglement fpirituel. Perfonne, à la vérité, 
ne veut direélement être aveugle félon 
l’efprit; mais cet aveuglement vitnr tou- 
jours de quelque amour déréglé & volon- 
taire. On fe livre volontairement & libre- 
ment à une paillon :& cette paffion cnfuife 
nous aveugle à l’égard de diverfes réglés 
de morale , & à l’cgard dujugemenr qu’on 
doit porter des actions qui en dépendent. 

L’a- 


Digitized by Google 



7i * Sur l'Evang. du Mardi 
L’aveuglenfent eft donc involontaire: mais 
la fourceen eft volontaire. Et ainfi les ac- 
tions qui fe commettent par cet aveugle- 
ment ne font point exemtes de péché. C’eft 
lapaflion qui ccouffe la lumière , & elle ne 
l’étouffe pas même fi pleinement qu’il 
n’enrefte quelque peu, quoiqne l’ame ne 
s’y arrête que lors qu’elle favorife fa paf- 
fiou. 

IV. 

Pour nous donner plus d’horreur de cet 
aveuglement d’elprit & de cœur, Dieu a 
permis que les Pharifiens nous en fiffent 
voir un exemple affreux dans le procédé 
donc ils uférent envers cet aveugle que Jé- 
sus Christ avoir guéri. Jamais la haine 
de la vérité qui produitit cet aveuglement 
en eux, ne parut d’une manière fi odieufe. 
Ils ne s’informent pas du miracle que J e- 
sns -Christ avoit fait en la per fonne de 
l’aveugle né, pour s’en affurer & pour le 
croire , mais dans l’unique deftèin de le dé - 
truire s’ils le pouvoient, ils y opofent des 
raifons frivoles qui n’avoient point d’autre 
„ fource que leur paflion : & fe voyant forcez 
par l’évidence de la vérité à les abandon- 
ner, au lieu de fe rendre de bonne foi , ils 
ont recours à d’autres ptétextes d’incrédu- 
lité qui ne font pas moins vains ni frivoles. 
D’abord ils ne veulent pas croire que cec 
homme qui voyoit clair, fut né aveugle. 

Ils 
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Ils l’interrogent , & ils interrogent Tes pa- 
ïens fur ce fait. Ils en font convaincus. Les 
voilà donc afl'urez du fait de l'aveuglement 
pallë & delà vue prefente de cet homme, 
qui eft tout ce qui étoit neceflaire pouréca- 
blir la foi du miracle. Mais cela ne leur fuf- 
fît pas encore. Ils lui font repeter plufieurs 
fois la maniéré donc il a été guéri, pour 
chercher dans fon récit quelque prétexte 
d’éluder ce miracle. N’en pouvant trou- 
ver, ils veulent exiger de cet homme qu’il 
condamne fans raifon Jefus-Chrift qui lui 
avoir rendu la vue. Rends gloire à Dieu , 4. 

lui dirent-ils , nous [pavons que cet home eft 
. un méchant. Da Gloriam Deo ; nos feimus 
quia hic homo peccator eft. Enfin ne pou- 
; vant répliquer àce que l’aveugle guéri leur 
alleguoit pour la defenfe dejelus Chrift, ils 
tournent leur fureur contre lui. Ils le char- * 
gent de reproches ; ils fe font une raifon 
contre lui de Ion état palfé. Tu n'es que 
péché 1 lui dirent- ils , dés le ventre de ta mê- 
- te tu te mêles de nous enfergner ? Raifon- y. j. 4, 
nemeot ridicule; Carilétoit faux que l’é- 
tat d’aveugle où cet homme étoir, fut une 
marque qu’il éroir plus grand pecheur 
.qu’eux: &fi c’en étoit une marque, le re- 
couvrement de fa vue étoit donc auffiune 
marque qu’il étoit délivré de fes pechez , 

& qu’il avoir autant de droit de parler 
. qu’eux. Enfin étant à bout de leurs rai- 
10ns , toutes frivoles qu’elles fullcat , ils 
. Tome. III. D cq 
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qtfils fulTent, ne contcfloient point cette 
maxime. Qu’il ne faut point s’opofer à 
ceux qui viennent de la part de Dieu. Maïs 
il cft permis aufli de s’opofer à ceux qui ne 
Tiennent pas de la part de Dieu. La maxi- 
me ne pdut-être blâmée en elle-même ,8c 
les Pharifiens n’avoienr pas tort de la rece- 
voir. Il fut queftion enfuite d’xaminer fi 
•Jefus-Chrift venoitde la part de Dieu, &ec 
fut fur cela que les Pharifiens aveuglez pat 
leur pafiionfe rendirent au plus pitoyable 
de tous les raifonnemens. Ils conclurent 
queJefus-Chrift ne venoit point de la part de 
Dieu : parce , difoient-ils, qu'il ne gardoit 
pas le Sabbat , N o N eft hic homo a Deo > qui 
fabbatumnon euftodit. Ce raifonnement 
ét oit faux en toutes maniérés; mais les 
pallions d’orgueil & d’avarice le leur firent 
trouver bon; & apres cela ils ne gardèrent 
plus de mefurcs à l’égard de Je fus-Chrift. 
Leur paffion armée de ce principe vérita- 
ble en fof, mais mal appliqué. Qu’il fa ut 
s’opofer aux ennemis de la loi de Dieu , 8c 
de ce faux jugementjQueJefus Chrift étoit 
ennemi de cette loi * n’eut plus de bornes» 
&devintcapab!e des deffeins les plus cruels. 
Craignons nos payions & nos préventions, 
quoi qu’il ne fcmble pas que nous les pré- 
férions à nôtre confciencc, Car fi Dieu 
nous y abandonnoit, elles pouroicnc nous 
faire tomber dans les plus grands excès, en 
1 fs couvrant de quelque faux jugement au- 

P a qu el 
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quel elles nous engageroient. C’eft un bon 
principe que de ne vouloir rien faire contre 
fa coofcience. Mais il ne s’y faut pas fier. 
Car fi nous fçmmes polfcdez de quelque 
forte de prévention, elle faura bien allier' 
nôtre confcience avec l’éxccucion détour 
ce qu’elle nous infpire. Les Pharifieqs 
dtoicnr gens de confcience:& ce fut par une 
confcience trompée qu’ils s’opoférent en 
tout à Jefus Chrift & le livrer ent enfin à la 
mort. Ainfi nous ne fçaurions trop deman- 
* der à Dieu qu’il nous delivre de ces pièges 
où nos pallions nous engagent, nivèiller 
* avec trop de foin fur les pallions memes 
qui nous caufent ces illufions. 

V I. 

En vain efpére-c-on de convaincre par 
raifon les faux jugemens qui our pour four- 
ce la palfion. Ils ne cèdent pas à l’éviden- 
ce. Il écoit queiîion, s’il étoit permisde 
guérir un homme le jour du Sabbat. Les 
Luc. raifons deJefusChrift le prouvoient parfai- 
14. f. tement. Il ejl permit* dit il dans ud autre 
Evangile, de tirer le jour meme du Sabbut,un 
Mut. boeuf ou un âne d’un puits ou il fe / croit jette, 
ix. j. U eft donc encore plus permis de fauver la 
vie à un homme Ce que les Prêtres font 
dans le Temple, difoit-il encore ailleurs, ne 
viole pas le Sabbath , parce qu’ils le font 
pour honorer Dieu. On peut donc bien 

aufiî , 
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âtiffi , pour honorer Dieu & montrer la vé- 
rité d’un miracle de fa puiflance, Faire 
certaines oeuvres qui fans cela ne feroienC 
paspermifes. Toutes ces raifons éviden- 
tes en foi étoient confirmées par des mira- 
cles vifibles. Mais malgré ces raifons & ces 
miracles la paflion décidé au contraire : 

Cet homme n'efl pas de Dieu ; puis qu;l ne 
garde pas le Sabbat. Il ne faut pas néan- 
moins perdre courage , ni croire que la ve- . 
rité, quoi qu’accabiée pour un tems,puif- v 
fe être enrieremenr étouffée. Les enrêre- 
mensfe difîipent, les paffions fe ralentif- 
fent, &enfuite ce-qniavoit paru vrai dans 
l’ardeur de la pafîîon, devient ridicule à 
tout le monde, comme l’entêrement des 
Pbarifiens convaincus par des miracles fi 
évidens & des preuves fi claires nous paroic 
prefentement monftrueux. Il ne faut donc 
pas fe rebuter dans la défenfc de la vérité , 
parce que l’on ne perfuade pas ceux à qui 
on la propofe. Jesus-Christ n’a pas 
perfuadé les Pharifiens, & il eft bien ju- ' 
fte que l’on fou ffre ce qu’il a foufferr. 

Il eft dit que la parole de Dieu porte fon 
fruit: mais c’eft avec patience : Etfruftum ^Ue. g. 
offert in patientia : pour montrer à ceux V* 
qui l’annoncent, qu’ils doivent attendre cc 
fruit avec patience , & ne pas prétendre que 
Pieu doive (uivre dans les operations de fa 
grâce , leurs emprefl'emens 8c leurs impa- 
tiences. Cc feroit un miraclctrop vifible fi 

D s ta 
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la grâce changeoic les cœurs dans l'ardeur, 
même des palH ou s. Elle attend donc or- 
dinairement qu’elles foient ralenties pour 
ne.pas frapper fouvent les hommes pat des 
prodiges. 

V I I. 

L’aveuglement fpirituel étant un fi hor- 
rible obftacle à la vérité, &n’y ayant per- 
fonne qui n’ait fujet de le craindre , chacun 
a un eitrémc intérêt d’apprendre les moy- 
ens de l’éviter : & ce font ces moyens dont 
J x s us Christ inftruit quelques Phari- 
fiens qui fe plaignoicnt qu’il les eut trai- * 
toz d’aveugles. Numquid & nos ceci ftt - 
mus : S o m me s- nous donc aujjl Aveugles ? 

9 difoienr ils en infultant J s s u s-G hrist« 
Sur quoi J e s u s-C H R i s t leur répondit e 
Si vous étiez aveugles , vous n'auriez point : 
depeché: mais maintenant vous dites que- 
vous voyeeu^ ér c’eji ce qui fait que votre 
poché demeure en vous. 

lied clair que ces paroles Si vous étiez: 
aveugles, vous n'auriez, point de péché, li- 
gnifient que fi les Pharjfiens eufTent recou- 
su fincerement leur aveuglement , ils en 
auroienc évité, les fuites qui font les pé- 
cher. Ot om n’évite le péché que par la 
lumière qui nous tire de l'aveuglement ; 8c 
par conftquent c’eft comme fi Jésus- 
Christ leur eut dit: Si vous recon- 
noifliez que vous êtes aveugles , vous ccflc- 
ticz d’être aveugles. Mais comment en re- 

coa- 
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connoiflànr fon aveuglement: celle - t - ofl[ 
d’être aveugle i C’eft qu’en reconnoiflant 
fon aveuglement on celle ci être préfomp- 
cueux., Or la préfomptioneft la principa- 
le partie de l’aveuglement, Enreconnoif- 
fant Ton aveuglement , on commence à 
prier Dieu , & l’on eft par là dans la voye 
d’obtenir de Dieu les lumières qui nous, 
font néceflàites. En reconnoiflant fincé- 
rement Ton aveuglement, on commence^ 
chercher la vérité 5c à écouter ceux qui la, 
propofent. Ainfi l’on renonce à fes pré:*, 
veutions, on prend les voyes de trouver la 
vérité , & l’on s’éloigne de ce qui nous em- 
pêche de la découvrit & de la tr ouver. 

VUE 

Ce n’eft pas que ceux qui font véritable- 
ment éclairez de Dieu» ne puiflent avoir 
une juftç confiance qu’ils connoiflcnt cc 
que Dieu leur a faiccoonoître ;maisc’elt 
avec unedifpofition fort differente de celle, 
de ces préfomptueux. opiniâtres quifonfi, 
aveuglez par leur orgueil. Car première», 
ment ils reconnoiflènt que s’ils ont quclque ; 
lumière, ils la tiennent de Dieu,& que c’eft 
lui qui la leur donne, non feulement par foi*: 
Ecriture) mais en éclairant intérieurement 
leur efprit par lui- même. Ainfi ils fe recoq- 
uoiflènt aveugles par leur nature , & ils. 
avouent qiic la lumière nç lçjUC. apartienç 
point, qu’ils ne la trouvent point en eux- 
mêmes, & qu’il eft neceflàire qu’ils la re- 
D _4 çoiveut 
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çoiventcontinuellemeDt de Dieu. 

Ht reconnoiiïent fecondemenr qu'ils Tout 
encore aveugles à l'égard d'une infinité de 
chofes; qu’ils ont befoin fans cefiequeDieu 
les éclaire & lesconduife, & que fans cela 
ils ne pourroient éviter de tomber dans les 
tenebres de l’erreur. Ilsnefecroyencdonc 
jamais fuffifamment éclairez. Ils fe tien- 
nent toujours dans la dépendance de Dieu 
& dans la difpofition d’écourer fans paflion 
toutes les veritez qu’on leur voudra propo- 
ier , quelques contraires qu'elles foient à 
leurs prévenions. C’eft la difpofition que 
la grâce infpire à tous ceux à qui Jasus- 
Christ la donne : & c’eft pourquoi il 
conclut dans cet Evangile que l* cfet de fa 
venue fera de faire que les aveugles , c’eft à 
dire , ceux qui reconnoifl'ent leur aveugle- 
ment, jouïiTent de la lumière, & que ceux 
qui voy ent, c’eft à dire ceux qu i prétendent 
voir clair , demeurent dans l’aveuglement 
& daus les tenebres. Le premier état regarde 
les Chrétiens, & le fécond les Juifs. C’eft ce 
qui nous eft admirablement dépeint dans 
l’éxemple de l’aveugle ne , qui reçut la vue 
& corporelle & fpitituelle tout enfemble>& 
dans celui des Pharifiens, qui ne pouvant 
fouffrir qu’on les traitât d’aveugles, de- 
meurèrent dans leurs ténébrcs.leur préven- 
tion, leur obftination , & leur haiue pour U 
vérité. I X. 

Comme J. C. die à ces Pharifiens , que 

s’ils 
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s’ils cuffent reconnu qu’ils étoient aveu- 
gles , ils n’auroienr point eu de péché, c’eft 
à dire, qu'ils auroient cefié d’ctre aveugles 
& de pecher par aveuglement : on peut dire 
dans le même Cens à tous ceux qui préfix- 
aient des forces & de la fanté de leur ame: 
Si vous étiez foibles vous commenceriez 
d’être forts : fi vous étiez malades, vous 
commenceriez d’être fains. Car la recon- 
noiflânce fincére de nôtre foiblefle eft la 
plus grande difpofition à devenir forts j 8c 
c’cft un commencement de force de con- 
noître fa foiblefle. Il faut bien de la force 
pour pénétrer & avouer fes foiblefles , bien 
de la fanté pour reconnoître le fond de la 
maladie. On eft donc foible & fort , mala- 
de & fain tout enfemble : & il eft aifé de le 
comprendre, en concevant bien la nature 
de la force & de la fanté que Dieu donne à 
fes élus en cette vie. Leur vertu confifte 
principalement dans la coalition de leur 
foiblefle , leur fanté dans la perfuafion 
qu’ils ont de leur maladie. Car ce font ces 
lumières qui font qu’ils ont recours uni- 
quement à Dieu ; qujjls fe dépouillent de la 
confiance en eux tnèmes ; qu’ils ne prefu- 
nient point de leur propre juftice; qu’ils 
n’attendent que de Dieu la gucrifon de 
leurs maux: & ce font là les moyens les plus 
efficaces pour obtenir la force & la fanté de 
leur ame , puis que c’eft par ces fentimenS 
qu’on s’établit dans UDe vraye humilité. 

D y SUR 
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Sur lEvang. du Jeudi 

SUR L’EVANGILE 


D II JEUDI 

DE LA IV, SEMAINE- 

DE CAREME, 


Ibat Jésus in civitatem quæ vocatut 
Naïjn. Luc.j.ii. i6> 

JESUS àdoit à une ville appejle't 
Nam» 


Oiumc tous les maux corporels ont 
V> rapoxt aux maux fpirituels;& Je su^ 
Christ eu les guéjilfant par. Tes mira* 
clés vifibles,a voulu nous faire comprendre 
qu*îl efl: l’unique auteur des gucrilons fpi*- 
rituelles qu’il opère fur Iesames : il n’y 
pas lieu de douter que par ce fîlsde la veuves 
de Naïm qu’il reflufeitedans l’Svangilede* 
ce jour , Sa par l’hiûoire de la réfurre&ioar 
de Lazare qui nous eft reprefentée dans ce- 
lui de demain, ilne nous ait voulu lignifier, 
qu’il cl}: le feul auteur de la réfurreftiô des 
âmes mortes, félon ce qu’il dit lui - même ^ 
Je fuis lu réfurreftioti & la vie , & qu’il ne 
Jean, nous ait marque par les circonfiancesdc 
u. tf. ccs deux r^furreaioûs,de quelle manière il 
' , ope- 


| 
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de la IV. fem. de Carême. 
opère celle des âmes dans le cours des fié- 
clcs. Il faut feulement remarquer en ge- 
neral fur toutes les deux , qu’au lieu que 
Jes maux corporels font differens & fcpa- 
rables les uns des autres , qu’il y en a même 
qui font incompatibles entr’eux , qu’un 
fourd n’eft pas néceffairement aveugle ni 
un aveugle muet , ni un muet paraly tiq ue ; 

& que bien loin qu’un paralytique foie 
mort, il s’enfuit au contraire que s'il eft 
paralytique, il n’eft pas mort : il en cft 
tout au contraire des mauxfpiriruels. Ils 
font prefque toujours joints enfemble. Les 
fourds font aveugles , les aveugles font 
muets, les muets paralytiques, les paraly- - 
tiques morts. Ce n’eft qu’un même état 
qu’on regarde par differentes faces. Mais 
ces différens regards font utiles pour nous 
eu donner la jufte idée que nous en devons 
avoir, & pour nous faire comprendre que 
le péché eft un affemblage de tous les 
maux; 

il: 

L’Eglife nous propofe donc aujourd’hui 
l’état du péché fous l’image de la privation 
de la vie du corps ; & cette idée eft très ju£ 
te & très naturelle. Car Dieu eft la vérita- 
ble vie de Pâme, comme l’ame eft celle do 
corps. Le corps meurt quand l’ame s’en fé- 
pare. L’ame meurt quand Dieu fe féparc 
d’elle,^ qu’elle fe prive de fa connoiilànce 

Di & 
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& de fon amour. Il lui refte feulement une 
autre vie baffe & miférable dans l’amour 
des créatures, qui fait en même tems fon 
fupplice. 

Les hommes privez ainfi de la vie de l’â- 
me De font proprement quedesfupulcres 
qui fe remuent, & qui portent une ame 
morte : Jlntmi mcrtuA corpus [epulchrum 
eft . Et au lieu que le mort de nôtre Evangile 
étoit porré par d’autres au lieu delà (epul* 
ture, ces fépulcres vivans de fa vie du corps 
portent au coutraire eux- mêmes leur ame 
privée de fa vraye vie pour l’cnfevelir dans 
l’enfer > comme il eft dit du mauvais riche : 
H/ fepultus eft mferno C’eft la fin de tou- 
tes les démarches des hommes morts félon 
Pâme. Elles les aprochcnt toures de la fé- 
condé mort, qui eft l’enfer. Us y tendent 
malgré eux * de forte que l’on peut dire 
que toute leur vie n’eft que le convoi d’une 
ame miferable que l’on va précipiter dans 
l’enfer. 


III. 

Rien n’eft pi ns terrible que cet état. Ce- 
pendant il eft fi ordinaire, que félonies lu- 
mières de l’Evangile, on ne voit prefque 
que de ces morts ipiritucls, & l’on n’a pref- 
que ce commerce qu’avec eux. Non feu- 
lement les affemblées du monde, mais les 
Eglifes même en ibnt remplies , puisqu’el- 
les 
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les font pleines d’amateurs du monde, vui- 
desde l’amour de Dieu. L’unique devoir 
& l’unique bonheur de ceux qui font en ce 
monde, eft donc de fe feparer de ces mal- 
heureux qui courent au précipice fans y 
y penfcr. 11 feroit aifé de prouver tout cela 
par les maximes de l’Ecriture. Maisilfuf- 
fit de dire ici qu’il eft certain que tous ceux 
qui marchent dans la voye large , (ont 
morts , & qu’il n’y a de vivans que ceux 
qui marchent dans la voye étroite. Or le 
nombre en eft fi petit, que Jésus-Christ 
admire combien il y en.a peu qui y entrent 
& qui y marchent. Arrêtons nous d onc feu- 
lement un peu à la contemplation de ce ter- 
rible fpeélacle. Qn’eft-ce qu’une ville félon 
cette idée? C’eft une multitude de morts 
parmi lesquels il y a un petit nombre de 
gens qui refpirent encore. Qu’eft ce qu’un 
Prédicateur qui parle dans un grand audi- 
toire; C’eft un homme qui parle à une 
multitude de morts qui l’environnent, & à 
qui il pourroitadrelfer avec jufticeces pa- 
roles d’un Prophète; Ojfa arida, audite ver- ^ , 

hum Dominé : Os drfjechez , entendez la 
voix du Seigneur. Dieu veuille même que *7*4* 
le Prédicateur ne foit pas du nombre de ces 
fhorts, & que ce ne foit pas un mort qui 
parle à des morts. 

Ces images font affreufes, & la charité 
Bous doit empêcher de lesapliquer àper- 
fonne en particulier. Il faut traiter par une 

A • • 

vue 
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vûë de charité tous ceux qui font profefc 
fioû de la Religion Chrétienne, quand on 
agit avec eux en particulier comme s’ils 
étoient vivans. Mais cela n'empêche pas 
que par une vue de vérité on ne doive re- 
connoitre que c’eft là dans le fond le vrai 
état du Chriftianifme , qu’il n’y a qu’un 
peu de bon grain parmi une infinité de 
paille , un peu de vivans parmi une infinité 
de morts : ce qui doit exciter les pécheurs 
à tâcher par toutes fortes de moyens de 

foxtir de ce malheur eux état. 

♦ 

iv: 

Cequi les doit confoler,c’êfl que dânsce 
monde ici ces deux états ne font point tel- 
îèment féparez , que l’on ne puifle encor», 
paflër dej’un à l'autre quand on le veut. Il 
faut donc que ceux qui fe trouvent dans lai 
voye large , inséparable de la mort de fa- 
mé , aprennenf de nôtre Evangile de quelle, 
forte ils en peuvent fortir,& rentrer dans le 
chemin de la vie. C’efl: ce que l'Evangile ' 
nous marque dans la fuite de ce miracle. . 
Ge n’eft pas le mort qui demanda lui -me- 
me de recouvrer la.vie. L’homme, comme 
dit fouvent faint Bernard , eft un efpric qui 
jy; va & ne revient point: Spiritusvadens fr 
non redietts.il faut que ce foit J.C.qui com- 
mence , mais la compafïïon de J. C. fut ex- 
citée par. la douleur delameredecejcune 

hom- 
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îwmmc. Le Seigneur , dit l’Evangile, ayant 
*vû cette femme , [et entrailles en furent é- 
mu 'és de compaffion , & il lui dit : Ne pleur ext 
point. C’eft la charité de TEglife Ton epou- 
£ qui couche le coeur de J. C.fic qui le porte, 
à redonner, la vie aux pécheurs. Ce ne font 
point eux qui commencent de prier poux- 
eux -memes , mais c’eft l’Eglife qui prie 
pour cur>. , qui leur obtient les premiers-, 
roouvemens de conveifion & de vie. Elle 
répand des larmes pour eu*, & ce font fe& 
prières fie fes larmes qui obtiennent les pre- 
miers commencemcns de là.refurreéHon^ 
de fes enfans morts. Ainfi les pécheurs ne. 
doivent pas feulenîent à. l’Eglife leur pre- 
mière n ai (Tance fie leur, première juftifica- 
tion;.maisils lui doiventaufiî leur refurre- 
âion & le recouvrement de la vie, quand 
ils l’ont perdu'eL Sans elle ilsauroientécé 
pour jamais enfevelis dans la mort. Ceft 
donc une dévotion digne d’un pénitent tou-- 
4 ié de rcconnoiftance , d’étre attaché à l’H- 
glife d’une maniéré particulière, fit d’em-- 
ployer à. Ton fervice la vie qu’il a.recou-. 

^rée, comme l’ayant reçue d’elle : fit cela fc 
fait par toutes fortes de bonnes a<ftions« 

Car on peut fervir l’Bglife en diverfes ma- 
nières jufqueslà.quelaint Paul dit que les, 
ferviteurs fidelles fie qui s’acquitem bien 
de ce, miniftérc , ornent la doclnne de J. C. Ad 
qui eft ce qu’il y a de plus grand fie de plus Tttum 
«levé, daus, TEglife : JQoàrmam Salva - 1. 10. 

t&ris 
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torts nofiri Dei ornent omnibus. Ec par 11 
l’on peut juger ce que l'on doit dire des pé- 
nitens,qui bien loin de confacrer leur vie & 
leurs travaux à l'ornement & au lervice de 
l’Eglife , ne lui confacrent pas feulement U 
moindre partie de leur bien, & lûi ravif- 
fent fouvent le ficn. 

•t 

V. 

Certe mere qui pleuroitla mort de fou 
fils , ne pouvoir être confolée que par fa re- 
furredion. Ainfi Jssus-Christ pour lui 
marquer qu’il étoit dans le defl'ein de lui re- 
donner la vie > fe fer vit de ces paroles : No - 
li fier t y Ns fleurez, point, ce qui étoit la mê- 
me chofe que s’il lui eût dit.* je m’en vais 
reflufeiter vôtre fils. Rien ne peut coofolcr 
l’Eglife de lamortfpirituelledefesenfans 
que leur couverfion & leur refurredion 
efFedive. C’eft la feule chofe qui doive 
apaifer fes larmes. Dieu les efl'uyera toutes 
quelque jour lors qu’il l’aura tranfportce 
dans le Ciel. Elle n’y pleurera plus , parce 
que tous fes enfans feront fauvez , & Dieu 
lui fera connoître que ceux qui ne fe con- 
vertiront pas , n’étoient pas du nombre de 
ceux que Dieu lui avoir donnez pour l’é- 
ternité. Mais bien loin d’efluyer fes larmes 
dans cette vie, c’eft lui-même qui les excite 
& qui les caufe. II veut redonner la vie à 
certains morts: mais il veut que ce foit par 
les larmes de l’Eglife. 11 fait pleurer l’Egli- 
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fc, & il accorde à Tes larmes ce qu’elle de- 
mande. Elle n’employe Tes larmes que 
pour la réfurre&ioa fpirituelle de ceux 
qu’elle pleure , & comme ellenediftingue 
pas eo cette vie Us élûs des reprouvez , elle 
ne cefl’e jamais de demander la vie & le fa- 
lut de ceux qui ODt été du nombre de fes en- 
faas> & fa charité eft toujours éficace dans 
tous ceux que le Père a donnez a J b s us* 
Christ. Ceux donc de qui la charité 
fe lafle bien-tôt , & qui cèdent incontinent 
de pleurer les morts fpiritucls , n’ont pas 
le cœur de l’Eglife. La di fpofition d’un 
yrai Chrétien eft d’érre inconfolable pen- 
dant que ceux qu’il regrette, demeurent 
dans la mort. Et ce qui fait qu’on eft H ra- 
rement éxaucé, c’eft qu’on ceflc de pieu-' 
rer avant que d’avoir entendu Jésus- 
Christ, la promeflê de larefurre&ipq 
de ceux que l’on pleure. 

VL ** 

Jesus-Christ toucha le cercueil 
de ce jeune homme avant que do le reflufei- 
ter ; ce qui lignifie qu’il caufc de grand» 
renverfemens dans tous les objets des atta- 
ches de ceux qu’il veut convertir. C’eft 
une étrange chofequ’il faille prefque que le 
monde quitela plûparr des gens , afin qu’ils 
ayent la penfée & le courage de le quiter. 
Quel plus grand fujet d’humiliation pour 
les pénicens» que d’érre obligez de recon- 

noître 
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noître qu’ils n’ont renoncé au mondeque 
quand le monde les a rejettcz » mais c’eft en 
même tçms un grand fujcc de rçconnoiflaa- 
ce envers Dieu qu’il veiiille recevoir les 
reftes d’un cœur qui ne's’eft féparé du 
monde qu’à caufe des mauvais traicemens* 
qu’il en recevoit. Cependant la bonté de* 
Dieu eft telle qu’il Ce fert même de ces 
moyens pour nous ramener à lui. C’eft pat* 
là qu’il commence le plus Couvent de nous 
en donner la penfee. Il falut que le fils pro- 
digue pour retourner à Ton perc après avoir- 
di/fi pé Ton bien , fc trouvât dans la dernière* 
difette, & que le monde lui refusât même 
ce que l’on donne aux porceaux. Dieu Ce 
fert de tous ces motifs , pour faire que les 
pecbeurs rentrent dans eux-memes. Mais 
il ne les y laide pas. Il les conduit par ces- 
dégrez à un amour pur & fincere , & il s’eo 
fert enfuite pour les humilier & pour ren- 
dre par leur humilité j.eur conyerfionplus. 
fçxme & plus apurée. 

y 1 î. 

Jésus - Christ touche & arrête le* 
cercueil de ce jeune homme , & le reflufeb* 
re enfuite tout d’un coup. Mais ce qu’il' 
fait ici en un même tems. dans la refurre- 
rftion corporelle du fils de cette veuve , il 
le partage ordinairement en divers tems 
dans fa refurreétion fpirituellc des âmes 
Dieu travaille. Couvent long tems fur im 

cœur 
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coeur pour rompreles attaches qui le tien- 
nent aux créatures &-pour afFoiblir les 
pallions qui le portent au tombeau: &il 
y a quelquefois des préparations qui pre- 
cedent de plufieurs années fa converfion. 
Once fçait fouvent pourquoi Dieu nous 
prive en un certain temsd^un objet de nô- 
tre attachement , & d’un autre en un autre 
tems. Mais le deifeinde Dieu en cela eft 
d’empêcher que cet objet ne ferve d’obfta- 
cle àla grâce, lors qu’il lui plaira de toucher 
nôtre cœur à plusieurs années de là. Il faie 
jetter de même dans nôtre efprit en cer- 
tains tems des femences de certaines veri- 
ter. Il fembie qu’elles foient inutiles 
alots , parce qu’il n’eft pas le tems d’en 
faire ufage. Mais il vient enfuite des occa- 
sions où ces veritez fortifiées par l’aproba- 
tion qu’on y a donnée, fervent à faciliter 
nôtre retouràDieu, &àrcpoulfer les ten- 
tations qui nous . auroient emportez. Ce 
fera une chofe qui nous comblera d’admi- 
ration & dejoye dans l’autre vie, que de 
connoître les voycs dont Dieu s’eft feryi 
ou pour nous conferver la grâce, ou pour 
nous la faire recouvrer. Mais nous en con- 
noifl’ons- aflez dés cdle*cipour concevoir 
de grands mouvemens de reconnoi (lance 
envers Dieu’ de la bonté qu’il lui plaitd’e* 
xcrcet envers nous. 
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VIII. 

' i 

Ces menagemens de Dieu n’arrivent pas 
feulement dans les préparations éloignées 
à la converfion , ni dans le retranchement 
des obftacles capables de l’cmpécher, ils ar- 
rivent dans îa converfion même , qui ne fc 
Ephef. fait ordinairement que pat degrez. Levez. - 
f. 14. vous , dit Saint Paul , vous qui dormez ,for- 
' tez d'entre les morts , ©•Jefus Chri (h vous 
éclairera . Voilà ces divers degrez claire- 
ment marquez. Il faut que l'ame endor- 
mie par le péché le !eve ; qu’elle forte d’en- 
tredes morts , & ce n’eft qu’aprés cette for- 
tie d’entre les morts qu’elle reçoit la vie 
par la lumière deJ.C. Car J. C. vivifieles 
- âmes eo les éclairant , félon que le dit faint 
• an Jean ; Dans lui éteit la vie , & la vie étoit 
la lumière des hommes. Il eft vie entant que 
lumière , parce que ta vie qu’il donne , con- 
fiée dans la conooiflance & dans l’amour 
de la vérité 11 y a donc divers degrez de 
cette vie que Dieu communiqueaux âmes. 
11 y en a une commencée qui nous fait lever 
& fortir d’entre les morts, c’eft à dire aban- 
donner le péché & rechercher nôtre refur- 
re&ion parfaite. Il y en a une parfaite & 
achevée qui nous rend effe&ivemcntjuf» 
tes & enfans de Dieu. Tous lescommencc- 
mensde penirence tendent à la vie, mais 
acla contiennent pas encore. 11 faut pour 

la 
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la recevoir que la pemcence fou arrivée à 
.une certaine maturité i & fouvent ces 
. commcncemens de vie qui precedent la vie 
parfaite, durent fort long-tems. Il y en a 
même qui avouent & ne conduifent pas 
l’ame jufqu’a la parfaite conversion. Et 
c’eft lors que le cœur s’endurcit a la voix 
de Dieu qu’il avoir commence d’entendre. 
Cependant ces commencemensde vicaufli 
bien qqf la vie entière & parfaite ne lai£> 
fent pas d erre des effets de la voix de Dieu 
& de fa grâce, comme le dit faint Tho- 
mas. Les commencemens naiflent de la 
r grâce prévenante, la perfection de la vie, 

- de la grâce fubfequente. Les morts félon 
Je corps ne demandent jamais la vie corpo- 
relle, mais les mores fpirituels la peuvent 
. demander, parce qu’ils font vivans en par- 
tie & morts en partie. Ils demandent la per- 
fection de la vie parle commencement de 
vie qu’ils ont reçu. Ils demandent leur par- 
. faite refurreCtion par les commencemens 
de refurreCtion que Dieu leur a accordez» 

I X. 

U ne faut donc pas fupofer que cetre voix 
de Jefus-Chrift : Jeune homme levez-vous, 
je vous le commande , (edife tout d’un coup 
&enun feultems. Elle fe partage ordinai- 
rement en divers tems dans la refurreCtion 
des âmes. Et c’eft pat une conduite expref- 
fe de Dieu que ce partage fe fait. Xa vie 

qui 
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oui fe recouvre ainfi par degrez , en eft plus 
terme & plus afl'urée. On confcrve avec 
plus de foin ce que Ton a recouvré avec 
r Aug. in plus de peine, die S. Auguftin .* Ex diffi- 
J>/. 6 . cultate curationis fit diligentior cujiodia re- 

cefti fanttatts. Que les pécheurs ne fe dé- 
cour ageur doue point, s’ils refientent en- 
core bien des foiblefles qui les menacent de 
rechutes. 11 viendra un rems oit Dieu fe 
communiquera davantage à eiyt. Mais 
.qu’ils ne s’enouyent point cependant des 
rerardemens de Dieu. La voix de Dieu 
qu’ils auront reçue avec docilité, ferafui- 
vic de quelque autre voyc plus for te & plus 
efficace. Le bon ufage des moindresgra- 
ces en attirera de plus grandes par la fide- 
lité qu’ils auront à Cuivre les inCpirations 
de Dieu. Ils recouvreront enfin tout ce 
qu’ils avoient perdu. Ils rentreront dans 
cous les droits des enfans de l’Eglife : & 
Jefus-Chrift les rendra à elle , non morts 
& enfevelis & portez dans un cercueil , 
mais $ivans & agiflans en enfans de Dieu» 


► 



Digitized by Google 



, ' * f 

' SUR L’EVANGILE 
D U VEND RED I 
DE LA IV. SEMAINE 

D E C A R E M E 

Erat quidam languens LazarusàBetha- 
nia, &c. Joh. n. i. 4 $• 

Il y avoit un homme malade nommé La- 
zare , qu 't éloit du bourg de Bethanie , 
où demeuraient Marie & Marthe fes 
fœurs. 

I. 

L E miracle que Jesus-Q^rist 
opéra fur Lazare frere de Marie &de 
Marthe, eft d'autant plus confiderable , 
qu’il a été une des principales caufes de 
la mort de jesus-Christ, puifque 
c’eft ce qui a particulièrement excité la 
JaloufîedesPharifiens& des Prêtres. C’eft 
ce qui leur a fait craindre que tour le mon- 
de ne fuivit Jésus-Chris t, & leur a 
fait prendre la refolution de lui ôter la 
vie. Ainfiil ne faut pas confidercr feule- 
ment Jesus-Christ dans ce mi- 
racle, comme redonnant la vie à La- 
zare , 
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zarcj mais comme abandonnant la fiennC 
& entrant dans la voye qui le conduifoit di- 
rectement à la mort. Il a voulu nous mon- 
trer par là qu'il y a des aCtions deftinées à 
manifefter la gloire de Dieu , qu’il ne faut 
pas omettre quand même il en couteroic la 
vie & que l’on fçauroic avec certitude que 
]a haine des méchaus qu’elles attireroicnr , 
devroit caufer nôtre ruine & nôtre mort. 
Et les hommes font d’autant plus obligez 
de n’être point retenus par ces fortes de 
ctaintes, qu’ils ne font jamais aflurez des 
évenemens futurs, & qu’ainfi le danger 
n’eft jamais (I grand & fi 1 certain à leur 
égard; au lieu que Jefus Chrift quipenc* 
troit dans l’avenir , voyoit certainement 
que la refurreCtion de Lazare cauferoit 
fa mort. 

II. 


Atiffi eft il clair que cette refurreétion 
étoit particulièrement deftinéeà faire pa- 
roîtrela puiflancede Dieu & à autorilcrla 
miffion-de Jefus- Chrift & fa qualité de Fils 
de Dieu, non feulement a l’égard de quel- 
ques Juifs, mais à l’égard d&tous ceux àqui 
l'Evangiledevoit être annoncédans le cours 
des fiecles. Car ce miracle fut accompagné 
de circonftances qui accablent Pincreduli- 
té des hommes , ôc qui les reduiroient tous 
à embrafler la foi , fi l’entêtement & la pré- 
vention étoient capables de fe rende à la 

rai- 
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raifon. C’eft un mort que Jefus^Chriit 
rcfi'ufcite, & un mort de quatre jours; un 
mort enfeveli en prefence de plufîeursjuifs» 
unmorcquircpendoit déjà l’infe&ion des 
corps morts & qui étoit tout corrompu. 
J. Chriftncle reflufeitepas fans témoins, 
comme il avoir» fait la fille du Prince de la 
Synagogue. Ce fut en prefence de plu- 
ficurs Juifs venus de Jerufalem , témoins 
irréprochables de la corruption de ce corps 
mort & de la vérité -de fa refurredion. 
L’Hiftoire meme qui eft rapportée dans 
l’Evangile, eft décrite d’une maniéré ini- 
mitable à l’artifice , & perfuade tellement 
TeCprit, qu’il nefçauroit former le moin- 
dre doute fur ce miracle. Et cependant il 
eft tel , qu’étant fuppofé on ne fçauroic 
avoir aucun doute raifonnable de la vérité 
de toute la Religion Chrétienne.’ 

II I 

Comme Jefus-Chrift avoir plufieurs fins 
dans fes aftions, parce qu’il avoir divetfes 
vues , il a voulu dans la refurredion de La- 
zare non feulement faire connoîtte qu’il 
étoit fauteur de la refurre&ion des âmes, 
mais montrer de plus qu’il pouvoir redon- 
ner la vie de l’ame aux pécheurs les plus en- 
durcis , & les plus defefperez , comme il 
redonna celle du corps à Lazare déjà cor- 
rompu dans fon fepulcre. Car il ne faut 
pas s’imaginer que la converfion de tous 
Tome . UU • E 
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Vid. les pécheurs folt également facile en foi. 
JHuJin. Une mauvaife coutume contractée depuis 
Pf t. ioDg-temsy eft an fi grand obftacle, qu’il 
n’y a nulle proportion entre la converfioa 
de ceux qui ne font point dans cet état, &c 
celle des gens liez à l’iniquité pat une habi- 
tude invétérée. Le commun des pécheurs 
çft bien incliné & déterminé au mal par 
ane pente generale; mais quoi qu’il foie 
dominé par l’amour propre, & qu’il n'a* 
giilc que pour des fins temporelles.- il n’a 
point neanmoins d’attache forte aux objets 
particuliers des pallions. Les diverfes cupi- 
dités qui les portent tantôt d’un côté Sc 
~ tantôt d’un autre, s’affoiblifïënt & fe de- 
truifent fouvent les unesles autres.De forte, 
que Dieu venant à répandre quelque degré 
de fa lumière Sc de fon amour , il fe rend fa- 
cilement maître de leur cœur, parce q u’il ne 
le trouve pas dominé pat de fortes pallions. 

L’efprit de ces pécheurs n’eft pas d’ail- 
leurs fi corrompu ni fi gâté; les fraudés opi- 
nions n’y (ont pas fi enracinées S: finatura- 
lifées.Ils fouffrent plus facilement qu’onles 
contredife & qu’on les combatte , & ils ne k 
s’élèvent pas avec tant de violence contçp 
ceux qui s’y oppofent. Mais c’eft tout autre 
chofé quand par une habitude vicieufe l’a- 
mc acontraéié une forte alliance avec la 
mort. Elle a comme émoullé par fa longue 
refiftance aux lumières de Dieu toutes les 
» .pointes de la vérité, & elle y eft devenue 
a:.' .. çom- 

>, 
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comme impénétrable. Les vices lui font 
devenus naturels ; elle fuccombe fans r ç T 
fiftance & fans reflexioo cette paix niai- 
hcurcufe qui accorde les lumières de l’cft> 
prit avec les pallions corrompues » n’eft 
plus troublée par aucun remors. Enfin la- 
me fe livre aux objets de fes pallions pat 
une attache qui approche de l’inflexibilité 
des démons. Dieuconvertit peud’amesdç 
cette forte, parce qu’il veut faire connoî- 
tre aux hommes le danger effroyable de ce 
malheureux état-Mais il en convertit quel? 
ques-unes , pour montrer qu'il n’y a point 
de maladie fi defefperée qui ne puifl’c trou- 
ver fon remede dans fa müericordc & dans 
fa grâce. 

IV. 

* - * w * î m 

Perfonne ne nie la flexibilité de PindifFc* 
rance de la volonté des hommes.mais onne 
fçauroir nier que cette indifférence & cet* 
te liberté ne s’accorde avec une volonté dé- 
terminée à un objet auquel elle fe porte fû- 
rement : & toute la vie humaine eft pref- 
que fondée fur la confiance que l'on prend 
dans ces déterminations certaines que l'on 
connoîc dans l’efprir des autres. Qui. fait 
difficulté de confier fa vie à un Médecin , à . 
un Chirurgien , à un ami, lors qu'il voit 
qu’ils n'ont aucun intérêt qui les puiffe 
porter à lui nuire ; Enfin lors que l’on coa* 
noie une forte paffion dans quelqu’un 
"■ " Ei ' qu’on 



IOO Sur l'Evang . du Vendredi 
qu’on ne voit point de raifon q ui le folicite 
de ne la pas fuivre , & qu'il yen a de forres 
pour l’y porter, on ne doute non plus du 
luccés que fi l’effet dépendoir d’une caufe 
necertaire. On peut être très arturé qu’un 
pauvre qui eft en grande neceffité , qui n’a 
point de oizarerie dans l’efprir, quidefire 
beaucoup fon foulagement, qui n’a aucun 
fujet d'avoir pour fufpeâ: celui qui lui pre- 
fente uneaumône confîderable , la recevra. 

Il eft vrai qu’il y a des gens qui fe portent 
à desa&ions bizares.Mais ces actions ont 
tovijours des caufes> & fans ces caufesilsne 
S*y feraient jamais portez. Or l’effet des • 
paffions fortes qui ont parte en habitude, 
eft de faire en forte que l’ame fe porte à 
l’objet de ces partions avec une détermina- 
tion à peu prés pareille à celle que l’on a à 
l'égard des objets dçrtitle contraire nous pa- 
îoit infeofé & fans raifon. Ainfi l’on a pref- 
que , par exemple , aurti peu lien d’efpercr 
qu’un avare chargé des biens injuftement 
aquisfe porte à lesreftitucr en fe ruinant, 
qu on a lieu de s’attendre qu’un grave Ma- 
giftrat farte unea&ion qui le rende ridicule 
a tout le monde. Ce font differens motifs.: 
mais l’attache eft prefque égale de part Si 
d’autre. 

Il eft vrai de l’avare qu’il peut fe conver- 
tir, qu’il peur reftituer le bien mal acquis, 
qu’il peut obéïr à Dieu qui le lui comman* 
de 6c l'y follicite. Mais il eft vrai aurti que 
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fi l'avare n’y eft excité que par une grâce 
foible , &file Magiftrat n’a pointée mo» 
tifs extraordinaires de faire cette a&ion 
infeufée , ni l’un ni l'autre ne la fera. m 

t ’ , 

y. 

/ 

• ■* 4 

Cependant ces habitudes invariables h 
l’égard des hommes ne le (ont pas à l’égard 
de Dieu. Ilfçaitbien quand il veut ouvrir 
les yeux de l’cfprit à ceux qui en font pofl’e- 
dez , & leur faire regarder ces objets d’une 
maniere-tourc differente de celle dont ils 
lesvoyoient. Il fait fentir, quand il veut 
aux âmes les verirez qu'elles regardoienc 
auparavant avec mépris. Il le fait quelque- 
fois, mais il le fait rarement} 6c il n’eft 
pas même utile qu’il le fatt'eji fouvent. Il 
faut que les pécheurs apprehendentdc s’en- 
gager dans ces malheureux liens dont il eft 
u difficile ^e fc dégager ; qu’ils foient frap- 
pez de l’exemple de ces fuaeftes ncccflirez 
que l’on contracte par ces habitudes ; afin > 
qu’ils les évitcnc avec plus de foio. Si le pé- 
ché attire parfes attraits, il faut que les 
hommes en foient détournez par les peines 
extrêmes qu’il y a à en fortir. Ils fe feroient 
un jeu de fe rendre malades, s’il ctoir 
aifé de fe guérir. Si le Prince accordoic 
fouvent le pardon aux plus criminels ,*l’ef- • 
peraoce d’une grâce fi facile à obtenir , reo- » 
droit les meenans infiniment plus har* 

fi X dis 
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dis à fe porter aux adions les plus noires» 

* -s. 

VI. 

H ■ 

^ Il eft donc bon que les grands pécheurs 
fçaehent & foient fortement perfuadez 
qu’il cft très-difficile de fortir du préci- 
pice oit ils fc.fom jertez , en fortifiant-leurs 
crimes par l'habitude. Cependant afin 
qu’ils ne tombent pas dans un autre préci- 
pice encore plus dangereux , qui eft celui 
du defcfpoir ,ik doivent fçavoir auifi que 
la refurredion d’une amc morte par une 
longue habitude du péché, qui eftimpof- 
fible aux éforts puremeut humains , n/eft 
nullement impoffible à Dieu; & que quoi 
que cette grâce (bit rare en foi , elle n’cft 
plus rare quapd on la demande & qu'on la 
recherche avec lesdifpofitions neccflaires. 
Car la rareténe vient point de ce que Dieu 
ce foit pas porté à l'accorder : elle vient de 
ce qu’il eft rare de la rechercher & de la 
demander comme il faut. 

Que les pécheurs la demandent avec la 
ferveur , la pcrfeverance & l’humilité né- 
ceflairc, qu’ils pratiquent les exercices pro- 
pres à lurmooter l’habitude du péché ; 
qu’ils fuyent avec le foin qu'il faur les occa- 
fionsde la fortifier, qu’ils fie mettent dans 
un genre de vie qui produifie en eux une ha- 
bitude contraire; & non feulement il ne 
ferapas raie d’obtenir la renu dion des plus 
* grands 
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grands - pechez , niais il Géra certain qu’on 
l’obtiendra plir cette vbyè. D’où vient 
donc que cette guerifon eft fi rareiCeft 
qu’on la veut obtenir (ans peine, fans êforr, 
(ans l’ufage d'aucuns remedes qui ayent de 
(a force & de l’eficace. On veur guérir des 
cancers, des ulcérés malins &inveterc2 , 
des gangrenés toutes forinées avec de l’eau 
chaude & des remedes anodins. C’eft ce 
que prétendent les hommes charnels & 
aveugles: & la principale difficulté de leur 
coaverfion confifte à les détromper de cet* 
tellüaifonnable prétention. - . 

VII.' 

Quoi donc que tout foit également faci- 
le à Dieu , parce que riennerefifteàfes 
volonte 2 , néanmoins, parce que les cho- 
ies font inégalement difficiles en elles mé* 
mes, & que Dieu veut que les hommes 
Tentent ces difficultez , Jesus-Christ 
a voulu faire paroîcre dans la réfurreétion 
de Lazare l’extrême difficulté de la convcr- 
fion de ces pécheurs. U pleura fur la mifére 
àc cet état,// fe troubla, il en frémit: Hoorri* 
fele état qui fait frémir Jesus-Christ & 
qui trouble celui qui eû venu aportet la 
paix dans le ciel & dans la terre, comme dit 
Saint Paulv Maisfi Jesus-Christ eu 
frémit & s’en trouble , c’eft pou* nous 
prendre a en frémir & à nous en trou- 
W* nous - mêmes. Ce que nous rc gar- 
donsj comme un jeu , comme un plaifîtY 

£ 4 corn- 
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comme un divertilïcmear , eft un monftre 
épouventable;& fi nous n’en fommespa» 
effrayez , ç’eft que nôtre cfprit eft oblcur- 
ci par . un aveuglement incomptéhenfible. 
Mais au defaut des lumières que nous ta- 
rons point , empruntons par la foi celles de 
Jésus -Christ : de croyons aumoins 
que le poché, & encore plus un péché in^ 
veréré , eft quelque chofe de fi terrible, que 
nous n’y devons jamais penfer qu’avec hor- 
reur, avec tremblement & avec ftemifle- 
menc. 

Y I.I !. ' \æL 

Jesus-Chris.t appelle donc Lazare 
v.4j. avec une voix haute , pour marquer l'éloi- 
gnement extrême où ces pécheurs font de 
Dieu. Aprçs l’avoir appelle , illcrefiuf- 
cite,mais il lereflufcite tout lié, parce que 
des âmes refi'ufcirées apres de grans pechez 
retiennent encore beaucoup d’attaches 3c 
de liens qui doivent erre dénoüez parles 
foins des mideftr.es de l’Eglife à qui Jesus- 
Christ remet ces âmes reffufeitées, 
comme il remit Lazare eurre les main* 
des Apôtres. Il n’exprime pas la peine 
de ce dénouement , & ce que ces ames 
fouffrenc pour fc défaire de ces liens î 
mais c’eft une chofe étrange que ce qu'el- 
les ont dffupporter dans la fuire de leur pé- 
nitence pour purifier leur imagination en- 
core toute remplie des idées des a<ftioçj£ 
criminelles , pour^églcr leur efprit & leur 

çorps; 



* 

de la JV. fem. dt Carême* tof 
corps qüi fonr déréglez & corrompus poux 
s’approcher de Dieu qui leur faitfouvenC 
fcnrir, après les avoir touchez, combien 
il efl dur A amer à l’ame de l’avoir aban- 
donné. Car il fe retire, eD quelque mi- 
nière d’eux, après ces fentimens par les- 
quels il les attirez à lui , non pour les laif-„ 
1er retomber dans les mêmes crimes , mais 
pour ' leur faire mieux coonoure l’indigni- 
té où ils croient de la grâce. Le Ciel leur 
paroit de bronze & d’airain, & ils demeu- 
rent dans d’affreufesféchereflcs. Enfin ils 
payent l’ufure de la jouïfi'ance des créatu- 
res , & s’en détachant ainfi peu à peu avec 
des peines terribles. La convcrfion des pé- 
cheurs ordinaires n’eft pas accompagnée 
de convulfions , & Dieu veuc faire voir 
par là combien il efl: mauvais de s'éloigne? 
de lui, puis qu’il y a tant de peines à fouf- 
frit dans le retour. / 

IX. ‘ 

Cependant quoi que ces peines foienr cf« 
feéHvement très -grandes , clics ne font 
point fans adoucifiement & fans confola- 
tion. Le plus grand danger en eft même 
bien- rôt ôré. Il refte de la douleur à fouf- ~ 
frir : mais ce n’efi: plus une douleur qui 
menace de la mort. Lespecheursl&ncérc- 
ment convertis font bien tôt en un état où 
il leur feroit impofiible de prendre plaifit 
. dans leurs dérèglement palfcz, S’ils ne 

* ' E c trou- 
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trouvent pas encore leur confoiation &leur 
yoyeen Dieu & dans l’éxercicc de la vertu , 
au moins leur feroit-il infuporcable de re- 
tourner à leur vie padee. Ils ne goûtent 
pas Dieu comme il mérite d’être goûté. 
Mais ils n’ont plus audi de goût pour le 
mondé. Cet état eft efte&ivement dur & 
pénible aux coeurs accoutumez aux plafirs 
fenfibles , & qui s’en voyent abfolument 
privez. Ainfi ils éprouvent ce que dit Da- 
vid : Leur amea de l'horreur pour toute forte 
de nourriture : ils [ont venus jufques aux 
portes de la mort: Omnem efeam abominât a 
tjl anima eorum , & appropinquaverunt 
ufque ad portas mortis. 

Mais qu’ils ne fe découragent pas dans 
cet état. Qu’ils y adorent la juftice de Dieu 
qui punit par ces dégoûts & ces. ennuis , les 
goûts & les plaiiîrs criminels qu’ils ont 
cherchez dans la jouïflance des créatures. 
Qu’ils y beniflenr famiféricorde, quiles 
délivre par là de ces gbûts mortels & em- 
poifonnez qu’ilsy ont ttouvez. Qu’ils pen- 
(enr que ce defaut de goût dans les éxerci- 
c«s de piété n’eft pas un fi grand mal qu’ils 
s’imaginent, puis que cette vie n’eft pas le 
lieu des confolations, & que Dieu les leur 
réfervepour l'éternité , mais que la priva- 
tion des plaifirs criminels eft un bien 
incftimable.puis qu’ils eufl'ent été certaine- 
ment fuivis de maux éternels. 

Que le fouvenir de leurs pecher ne leur 
- ' “ * caufe 
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caufe donc pas de trouble ni de^lccourage- 
mcDt. Les grands pechez fubfiftans font 
un grand objet delà colère de Dieu: mais , 
les grands pechez détruits par la pénitence 
& remis par la miféricorde de Dieu» font le 
triomphe de la grâce. Ainfiles grands pé- 
cheurs convertis contribuent d’une manié: 
re particulière à la gloire de la grâce : de 
Ton peut dite qu'ils font par un titre Cn- 
gulier des vafes de miféricorde. Ce doit * 
être là leur grande confolation dans ce 
monde > comme ce fera dans l'autre le fu- 
jet éternel de leur joye. S’ils font donc con- 
fondus par le fàovenir de l’énormité de 
' leurs pechez, qu’ils rentrent dans la paix 
par là penfée que Dieu ne les a permis que 
pour en tirer fa gloire. Qufils s'humilient * 
& qu’ils fe relevent : mais qu’ils s’humi- 
lient en eux mêmes & qu’ils fe relèvent en 
Dieu. 
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SUR L’EVANGILE ' 
DU S A M E D I 

DE LA IV. SEMAINE 

/ ^ 

D E C A REM E. 

" Ego fum lux mundi. Qui fequitur 
me , non ambulat în tenebris. 

- Joan. 8. 12. 20. 

k 4 

Je fuis la lumière. du monde. Celui qui 
me fuit , ne marche point dans les 
, ■ ’ tenebres . 

. 

I. , ' 

R leo n*cft plus terrible que la vérité 
que J C. annonce aux Juifs dans TE* 
tangile de ce jour par ces paroles : Je fuis la 
lumière du monde. Celui qui me fuit , ne 
marche point dans les, tênébr es : >nais il 
aura la lumière de !;■ vie. Il dit qu’il 
étoit la lumière du monde : c’cft à dire, 
qu’il cnétoitruniquefuimére, & que hors 
•de lui il n y a qu$ des ténèbres : Ego fum 
lux mundt II en conclut que ceux qui le 
fuivent, ne marchent point dans lesténé- 
bres §1** fequitur me , non ambulat in te-, 
ntbris. fit il marque clairement par laque 

tous 
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tous ceux qui ne le fuivent point , font etv- 
vélopez de tenebres & ne peuvent marcher 
que dans des ténèbres.. Ainfîil divife tous 
les hommes en deux dallés , en ceux qui le 
fuivent & en ceur*|ui ne le fuivent pas ; Sc 
il fépare ces claffes l’une de l’autre par une 
. effroyable différence. A Tune il donne la 
lumière pour partage, & à l’autre les te» 
nebres. Et comme il marque que cette lu- 
mière dont il fait le cara&ere de ceux qui 
le fuivent, n’efl: pas cette lumière ordinai- • 
ic qui éclaire les corps , mais une lumière 
, bien plus exeelente qu’il appelle une lumiè- 
re de vie , c’eft- à-dire une lumière qui fait 
vivre ceux quilavoyent; ilfaitconnoître 
par-là que ces tenebres qu’il attribue àceux 
qui ne le fuivent point, ne font pas des té- 
nèbres ordinaires, mais des tenebres qui 
font mourir les âmes, ou qui font des li- 
gnes qu’elles font mortes- Cependant ces 
deux claffes comprennent tous les hom- 
mes* puis qu’il faut nçccffairement ou 
qu’ils fuivent, ou qu’ils ne fuivent pas J. 

C. &le nombre de ceux qui fuivent Jefus 
Chrift étant très-petit , ceux qui ne le fui- 
vent pas & qui a’ont pour partage que la 
mort &Jes ténèbres, comprennent la plu- 
part des hommes* 

> * ' r ' 

v „ ( iTJ ' * 

. IX. 

Mais quand on fetoit du nombre de ceux 
qui font cnytloppez dans «s tenebres de 
■v. more > 
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inorr, il en faut fortir : & plus cet état eft 
miférable, plus il faut faire d’efforts pour 
é’en retirer. Cela n’eft point impoflible. 
Car tous ceux qui en fusant J C. font dans 
la lumière , ont été enfevelis dans ces ténè- 
bres & dans cette mort. Ainfi nous avons 
grand intérêt de nous informer comment ' 
J. C. eft la lumière du monde , puisqu’on 
ne fçauroitla Cuivre fanslaconnoître, ni 
fortir des ténèbres fais lafuivre. Etpre» 

* miérement il eft certain que J. C. ne s’ap- 
. pelle point la lumière du monde, pour 
avoir îr.ftruit le monde des fciences & des 
arts. Il n’a rien moins fait que cela ni fes 
Apôtres non plus : & l'on peut dire plutôt 
que s’il a apotté quelque fcience dans le 
monde fur ce point , c’eft celle de mépri- 
fer toutes les fciences qui font l’objet & le 
fondement de la vanité & de la curiolîté 



des hommes. Il les fçavoit fans doute dans 
tout ce qu’elles ont de vrai. Cependant on 
et trouve pas qu’il en ait jamais parlé. ~ Ce 
ne font donc point là ces ténèbres que J. C. 
diflipe comme lumière du monde. Ce ne 
lônt point là les connoiffances qu’il nous a 
redonnées. Ce font celles que l’homme 
avoir perdues par le péché , celles dont la 
perte le rendoit malheureux & coupable. - 
Eufin cé font des ténèbres jointes à la mort 


de 1 ame, & qui font bannies par une lu* 
«nièce qui lui r<pd la vie. 


III. 
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• V ' II I. 

L’homme a l’idée & !e defir d’un boa- 
, heur fouverain gravez dans le fond de fa 
nature : & cette idée & ce defir font la 
foutcc de tous fes autres defîrs & de tou- 
tes fes allions. Mais cette idée avant le pé- 
ché de l’homme n’étoit pas feulement gé- 
nérale & confufe , elle étoit diftin&e & 
particulière. Il fçauvoit que ce fouverai^K 
bonheur ne fetrouvoit que danslapolfef- 
fioa de Dieu, c’eftàdiredela'fagefle&dc, 
la juftiee éternelle j & il defiroit & aimoit > ^ 
cette fageffe & cette juftiee. Le péché a ef- 
facé de fon efprit & de fon coeur cette con- 
* nciffarice diftin&c & cet amour particulier 
du fouverain bien. Il ne lui en refte qu’une 
notion confufe & générale , laquelle eft 
infcparable de fa nature II ne fauroit s’em- 
pêcher d’aimer & de chercher ce bien qu’il 
• ne conçoit plus que confufément: mais il 
ne fçait où il eft , ni en quoi il confifte , & 

~ cette recherche le précipite en une infinité 
d’erreurs. Çar trouvant des biens créez qui 
contentent quelle petite partie de cette 
avidité infinie qui le dévore, il les prend 
pour le bien fouveïain j il y raporte fes ac- 
tions , & tombe ainfi dans une infinité d’é- . 
garemens criminels. ' v 

: C’e^ en quoi confiftent ces ténèbres : & 
ceU fait voir qu’elles font biendift^cntes L 
- — des 


Digitized by Google 


, t 

1 1 2 Sur FEvaxg. du Samedi. 

des tenebres corporelles. Car lesrénebrei 
qui dérober t b s corps à nos yeux , font une 
/impie privation de lumière, qui fe corrige 
fouvenc par les autres feas, ou en s’empê- 
chant déjuger de ce qu’on ne voicpas.Mais 
les tenebres fpirituelles ne font pas de (im- 
pies privations de lumière : ce font deser- 
reurs & de faufles lumières qui portent à 
juger & à agir. On s'imagine connoîtrece 
qu’on ne connoît point, & voit ce qu’on 
ne voit point. On croit tenir ce bien donc 
on a l’idée confufe & l’on ne tient rien qui 
y refl’emblej &cequieft de plus terrible, 
c’eft qu’on ne s’en détrompe que lors qu’il 
çll inutile d’étre détrompé. .. , 

_ - I V. v,‘ \ , '2 

C’eft l’érat où l’homme a été réduit p si fe * 
péché : & les rayons de fagelîe & de vérité 
qui lui ont fa t entrevoir quelques vérité* 
au travers de fes plus épaifl’es renebres, ne 
j l’ont point délivré de ce malheur f parce 
J 0 * n ' qu’il ne manquoitpointde les rejetter. Cet-, 

1 ‘ te lumière luifoit dans les tenebres du mon- 
de, comme dit Saint Jeani mais les tene- 
bres ne l'ont point reyû'ê. Le Fils de Dieu a 
donc bien voulu par up^bonté infinie re- 
médier à ce mal, en fe rendant la lumière 
du monde d’une maniéré plus efficace & 
plus claire j & c’eft ce qu’il a fait par fon 
Incarnation. Car il fautbien remarquer que 
ces parolesJf/»« la, lumière du monde , ne 
, s’entendent pas de J. Complément corn- , 

me 
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me fagefle & comme vérité incréée , mais 
qu’elles s'entendent de J. C. comme véri- 
té & comme fagefle incarnée. Elles s'en- 
tendent de J. C. nomme & convct fane par- 
mi les hommes. C’eft pourquoi il dit de 
lui meme en un autre endroit, qu 'ilefija Jaa?h 
lumière du monde fendant qu*il efi dans le f, 
monde : 6)uandiu fum in mundo , lux fum 
tnundi. Ce qui marque manifefttmenf 
que quand il a dit qu’il eft dans le monde 
en qualité de lumière , il ne parle pas d’une 
forte de préfence qui eft perpétuelle , & fé- 
lon laquelle il ne s’en retirejamais : mais il 
parle d’une préfence qui neroir que pour 
ua tems&quidcvoitcefler, qui eftla pré- 
fence de J. C. vifible dans le monde. Ce 
u’eft donc pas Amplement dans J. C. com- 
me dans le Verbe & la fagefle de Dieu qu’il 
faut chercher cerre lumière fans laquelle 
nous marchons dans les rénébres. C’eft 
dans J. C. incarne^ dans J. C. homme , 8c . 4 

dans la vie qu’il a menée fur la Terre, qui 
n’eft plus efFe&ivement expofée à nos 
yeux, mais qui uous eft confervée par l’his- 
toire fidelle qu’il nous en alaiflé dans foa 
Evangile. >V. 

En s’attachant donc, félon cctre vue, à J. 

C. homme , pour y chercher la lumière 
dont nous avons befoin,on peut dire en gé- 
néral qu’on la doit chercher dans fes paro- 
les , dans fes privations , dans fes allions » 
dans fes fouflxances , & dans fa grâce. Il la 
' ' . ' faut 
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faot chercher dans ces paroles , parce qu'd^ 
les contiennent le de fa v tu formel des fauf- 
fetez & des erreurs où tes homme s’étoienf 
engagez par les jugemens faux & témérai- 
res qu’ils avoient portez des biens & des 
,l maux. Ces divines paroles apprennent aurç 
• hommes en quoi confifte le vrai bien ; & 
c’eft pat où J. C. à voulu commencer tou- 
tes fes inftruétions. Beati pauperes jpiritu. 
Beati mites. Bien-heureux font les pauvres 
Bfatth ^ *!?***' Bien -heureux les débonnaires. 

^ Rien ne pouvoit être plus oppôfé aux faut-;» 

* fes idées des hommes , ni aux faux princi- 

pes qui font les fourcesde leurs aérions. J. 

C. ne s’eft point amufé à combattre certai- 
nes erreurs philofophiqucs qui ont peu de 
part à ta condite de la vie. Il s’eft attaché 
dire&ement aux grands refforts de leurs 
actions. Ce qu’il a attaqué c’eft la cupidité 
des biens du monde , l'ambition, l’orgueil, 
l’amour du plaifir, l’hypocrifie ; Ce qu’il a 
établi c’eft: le culte, l’amour & U crainte de 
Dieu , l’adoration en cfprit & en vérité • 

■ . le détachement du monde > l’humilité , la 

patience, l’abnégation de foi même. Ce. 
n’eft pas qu’il y ait aucune erreur des 
hommes touchant les biens & les maux 
qui ne foit condamné par une coufequence 
neceflaire daps les paroles de J. C ni au- 
cune vcjtuquini foie approuvée & com- 
jtiandée. Car les paroles de J. C- font 
d’une fécondité infinie. Et fi elles font fi 
• ' •* ftérî- . 
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de la IV. fem. de Carême. 
ftérilesà cotre égard, c’eftque nous n’a- 
vons pas foi d d’en fonder la profondeur. Il 
fàut qu’elles foicnt bien étendues , puis 
qu’elles jugeront tous les hommes , com- 
me J £ s u s-C H R i s t nous le déclaré. Or 
elles ne^ps jugeront, que parce qu’elles 
« contiennent les réglés de toutes les ac- 
tions, & qu’elles condamnent tout ce qui 
' eft contraire à la jufticc. 

VI. 

Mais J. C. ne s’eft pas contenté de ren- 
fermer dans fes paroles cette lumière que 
mous devons fuivre en là conduire de nôtre 
vie , il l’a renfermée auïfi dans fes priva- 
tions. Car il y a bien de la différence entre 
les privations de J. C-& les nôtres. Les nô- 
tres ne font que des marques de nôtre im- 
puiffance&de nôtre foibleffe, & non delà 
difpolîtion de nôtre cœur. Souvent nous ne 
defirons rien davantage que les chofes dont 
l’ordre de Dieu nous a privez, & qu’il nous 
eft impofTible d’avoir Mais les privations 
d^J. C. font des marques de fon choix& de 
fa volonté. Il n’a été privé de rien que parce 
qu’il l’a voulu Et ainfrtoures fes privations 
font des lignes certains qu’il les a choifies 
ic qu’il les a préférées à la pofîefïion des 
chofes dont il s’eft privé.Or étant la fagefle 
infinie &la vérité fouverainc, il ne. s’eft 
point trompé dans fon choix, & par con- 
féquent toutes les privations des chofes du 
monde , qu’il a embraffees , font meilleur 
- tes 
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les & plus utiles que la polfe/fion de ce* 
memes chofes. La confcquence eft cer- 
taine & indubitable. Il a préféré la pau- 
vreté aux richefles, l’humiliation & l’a- 
>- wiflement à la pompe du monde , la priva- 
tion des plaifîrs à la joüiflànce des plaifîrs : 
Donc la pauvreté eft meilleure que les ri- 
chefies, l’humiliation que la pompe du 
monde , la privation des plaifîrs que la 
joüiflànce des plaifîrs. J. C. par le choix 
yo.ontaire de ces privations a décidé ces 
queftions avec une autorité fouverainc. 
Car P ournous montrer, dit S. Auguftin* 

. S uc toutes ces chofes , donc le dtfîr porte 
les hommes.au péché , font viles & mepri- 
J Uanà ' _ fables, il a voulu s’en priver. 

Mais fi en décidant ces queftions, il ne 
nous £ pas impofé une necefliré abfoluc 
de nous priver de ces mêmes chofes, il 
nous a impofé au moins une neceflité d’ap- 
prouver fon choix & fou jugement. S’il 
n cfl pas neceflaire de fe priver entière- 
ment des richefles , il eft neceflaire de 
croire que la privation des richefles vaut 
mieux que la pofi'eflîon, il cft neceflaire 
de croire que ceux qui y renoncent font 
plus heureux que ceux qui n'y renoDcenc 
pas : qu’üs eborfiffent la meilleure voye 
& la meilleure parr, il cft neceflaiic 
de ne pas louer I’érat des riches du 
monde , & de oVn infpirer pas l’amour 
parfesdifeours. On ne veille guercs d’or- 
dinaire 
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binaire fur ces fortes de difeours , & on les 
regarde comme indifFerens. Cependant 
rien n’a de plus grands & de plus mauvais 
effets fur les ao^s de ceux à qui on les fait .• 
car ce qu’il y a ae plus naturel dans les paf- 
fions, c’eft-à-dire > ce qu’elles tirent de la 
corruption de la nature, cft infiniment 
augmenté par les difeours des hommes qui 
impriment une idée avantageufedeceqüc 
J. C. améprifé, & qui tendent ainfi à con- 
damner fou choix & à faire eltimer ce qu’il 
a voulu faire rrçéprifcr. 

V I I. 

Les a&ions de Jefus Chxift font encore 
des réglés plus prccifes & plus expreffes de 
la conduite des hommes,que fesprivations. 
Car il y a imprimé tous les cara&eres de 
la fagcfl'c, & les a expofées à la vûë des > 
hommes pour leur fervir de modelles & de 
réglés. Us étoient trop groflîers & trop 
terreflres , pour découvrir ces veritez 
dans le fein de Dieu & dans la fagefië 
încréée. Ainfi il les a voulu rendre fenfi- 
blés en les imprimant dans les avions de 
fon humanité, pour les faire pafler dans 
les efprits. Il n’y a rien qu’on ne poifle 
lire dans ces divins caraéteres : mais on y 
lit fur touteette règle qui comprend rou- 
tes les autres & qui exclut toutes fortes de 
déreglemens , de n’avoir en vûë dans 
toutes fes aéfions que l’exécution de la vo- 
lonté de Dieu. C’eft ce que Jefus Chrift 

./ , «»- 
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entrant dans le monde sütoit uniquement 
propofé, comme on le voie dans ces paro- 
les de David , qui font appliquées au Fils de 
Dieu par le grand Apoc%$ J ai dit : Me 
'voici i je viens, pour faire , mon Dieu, 
votre volonté , & accomplir votre loi au 
fond de mon coeur : c’eft ce qu’il appelloic 
1 fa nourriture; Mb us cibusefl , utfaciam 
• volontatem ejus qui mifitme , &perfciam 
opus ejus. C’ctoit fa nourriture , & fa 
nourriture continuelle. Car il n’a jamais 
fait aucune a&ionque dans cetttevûë.Je 
fais toujours , dit-il, ce qui lui efi agréa - 
ble : Q^uæ placita funt ei , facio femper. 
Il nevivoit & ne demeuroit dans le mon- 
de que pour cela. Et c’eft pourquoi après 
l’avoir pleinement acçompli , il cefla de 
vivre. Aprés avoir dit ; Tout ejl accompli , 
dit faint Jean » il rendit l y ejprit : D i x 1 T 
confummatum eft , & inclinato capife , emi- 
fit Jpintum.- 

C’eft ainfi que Jefus-Chrift nous a voulu 
ioftruire de ce que nous devons à la volon- 
té de Dieu. Nous pouvons dire comme lui 
que nous ne fommes dans le monde que 
pour l’accomplir. C’eft nôtre devoir & 
nôtre bonheur. Car quel plus grand dé- 
reglement, & quel ! e plus grande injufti- 
ce peut ou s’imaginer que depreferer les 
defîrs& les faorarftes des créatures mife- 
rablcs comme nous fommes , aux vo- 
lontés toujours fai ne es & toujours juftes 

d’un 
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d’un Dieu tout-puiflant? Quel plus grand 
honneur pouvons-nous avoir que celui 
de lui obéir ? C’eft là l’exemple & la réglé 
que Jefus-Chrift nous a donnée dans toute 
fa vie . - 

V I' I I. 


Enfin de peur que les maux de la vie ne 
nous détour nalTcnt de l’exécution des vp- 
lontezdeDicu , par la crainte d’y tomber, 
j, C-. a voulu lui- même fouffrir tous ces 
maux,, afin de nous moatrer avec quelle 
fermeté nous nous devons attacher à la 
vérité & à la juftice: 

Pour empêcher les hommes dit faint , x 
Auguftio , d’apprehender les chofesdont „ 
la crainte les engage à s’écarter délavé- „ 
tiré, il a voulu les fouffrir. S’ils fuflênt „ 
demeurez innocens, ils n’auroient point 
été obligez de foutenir aucun combat pour 
ladéfenle delà vérité. Laneceflitédefouf- 
frir pour elle eft une fuite du péché. Et ainfi 
il faut que l’homme, tout foible qu’il 
eft , faffe prefentemenr des actions de force 
qu’il u’auroit point cté obligé de. faire 
étant fort. Mais pour l’empêcher de per- 
dre courage, J. C. innocent s’eftmis à la 
tête de ceux qui fouffrenr, il a fouffert 
lui même tous les maux que nouspouvionç 
être obligez de fouffrir , & il leur a montré ^ 
par fon exemple ceqn’il faloit fouffrir pour A 
la vérité. Ce n’eft pas que les foufFcances 1 ®* 

de 
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de J. C. n’ayenc encore d’autres fins > 
donc la principale cil de fatisfaire à lajufti- 
ce de Dieu pour les pechez des hommes , & 
de lui offrir le prix de leur rédemption; 
mais celle de nous apprendre» fou ffrir en 
cft certainement une , puifque Saint Pierre 
nous déclaré que J. C. a foujfert pour nous 
en donner l'exemple y & nous engager à fui- 
x. Pet, njre fes pas : Christus pajfus efi pro no - 
*. zi. bis y nobis relinquens exemplum , utfequt I- 
mini vejligia ejus. 

ix. • 

Jefus-Chrift eft encore la lumière du 
monde d’une autre maniéré, qui feule 
rend utile tout ce que l’on peut en aperce- 
voir dans fes paroles, dans fes privations , 
dans fes allions, & dans fes fouff rances; 
c’efl par le don de fa grâce. Car nous ne 
découvrons toutes ces lumières qu’on peut 
appeller extérieures, que par une lumière 
\otcrieure qu’elle nous donne, Mais elle ne 
nous les découvre qn’en nous attachant à J. 
C & non en nous les faifanc puifer immé- 
diatement en Dieu. Car J C. étant la voye , 
laverité ; & la vieÿ il faut marcher dans 
lui comme voye pout arriver à lui comme 
vie. C’eft pourquoi toutes les fpiritualitcz 
qui nous feparentde J. C. ne font pas des 
s. voyes, mais des égaremens, puifqu’elles 
nous écarrent de la véritable voye. Nour- 
xiflons nous donc de fes divines paroles. 

Ho* 
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Honorons routes Tes divines privations. 
Soûmettons-nous avec joye à toutes celles 
où il nous réduit. Imitons Tes actions , & 
In fin unique de Tes actions , qui eft d’ac- 
♦ complir la volonté de Dieu en tout & re- 
cevons avec gratitude la part qu’il nous faic 
de fes fouftrances , puis que c’eft pour 
nous aprendre à fouffrir , qu'il a voulu 
iuffrir lui-méme. C’eft en cette maniéré 
que J. C. fera nôtre lumière j & que nous ne 
marcherons point dans les . tenebres. Ce 
n’cft pas la feule vue de cette lumière qui 
nous en préferve , c’eft de la fuivre. Car 
J. C. ne dit pas : Celui qui me voit , ne 
marche point dans les tenebres, mais,re- 
lui qui me fuit z ou plutôt il la faut fuivre 
pour la voir , & il n’y a que ceux qui }a fui- 
rent qui la voyent, puis qu’il n’y a que ceux 
qui la fui vent qui ont la lumière de la vi'ei 
Et habebit lumen vitae , &que ceux qqi 
n’ont pas la lumière de la vie , demeurent 
neceflàirement enfevelis dans les tenebres 
& dans /’ ombre de la mort s In tenebris <$* 
in umbr amortis, ' 
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Chriftus afliftens Pontifex futuroruin, 
bonorum, &c. Heb. i. u. 15*. 

Jésus-Christ le Porrtife des biens /»- 
turs , étant venu dans le monde , ejî est- 
tré une fois dans le Sanftnaire , ÔtC^- 

U ' ’ * 1 * 4 

» ■ > < . i . r • 

r ; \ j • ; */ 

Î ’Hsus^Christ eft le Pontife de tou* 
les homnacs, comme il eft le Rédempteur 
e tous les hommes, puis qu’il ne les a ra- 
chetez que par le facrifice qu’il a offert fur 
la croix , & qu’il offre dans le ciel &; fur la 
terre comme Pontife étcrnel.Mais la quali- 
té que Saint Paul lui donne d’être le Pontife 
des biens futurs , nous fait voir commenc 
on participe aux effets qu’il opère dans les 
âmes comme Pontife. Car puis qu’il eft/e 
Pontife des biens futurs, tous ceux quin’onC 
aucun defir fîneere de ces biens , & qui ne 
travaillent point à fe les procurer, renon* 
cent en quelque fortc^ux frujtsdu facer» 
doce de J.C* Usne le reconnoifl’enc point 
«euame leur Pontife. Ils s'attendent rien 
* v •• • • 'V. - ’dc 
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de lui, & ils ne prétendent rien aux biens 
quil veut procurer aux hommes en cette 
qualité. Ils abufeut meme de toutes les 
grâces qu’ils reçoivent de lui ; puis qu’elles 
le raportent à ces biens , & ne font don* 
nées que pour nous en infpirer l’amour , 8c 

' nous donner le defir de les aquerir aux 
dépens de toutes choies. Il s’enfuit donc de 
> là , que la cupidité dominante & la prefe* 
rence des biens temporels aux éternels» qui 
« fait le cara&ére des gens du monde , eft un 
renoncement à la Religion Chrétienne. 

Car tout le culte que cette Religion rendà 
Dieu » eft refermé dans le facrifîce que J. 

C. offre en qualité de Pontife > ce facrilice 

• comprenant non feulement le corps du Mé* 

- diateur , mais aulîi toutes les bonnes œu 

vres des membres de l’Eglife , parce que J 
C. les y offre en offrant l’Eglifc meme avec 
lui , comme l’enfeigne Saint Auguftin : 

Tôt a ipfa redempta civitas > hoc eft , con- JL#* 
gregatio [ocietafque SanBorum , univerfale 
facrificium offert ur Dec per Sacerdotem ma- D e j [ 
gnum , qut etiam fe ipfum obtulit pafftone 
pro nobis. », Toute la cité rachetée eft 
,, offerte à Dieu comme un facrificc u- 
. ,, niverfel par le Grand Prêtre qui s’eft 
„ offert pour nous dans fa paliion. Toute 
l’Eglife eft donc comprifc dans le facrificc 
de J. C. & toutes les bonnes oeuvres de 
ceux qui la compofent, puis que ces bonnes 
œuvres , pour être reçues de Pieu* doi* 

• ï * ... tent 
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▼ent être jointes au faccifîcede J. C Aiftf! 
ce facrifice uoiverfel comprend tout le cul - 
te qui eft rendu à Dieu par les membres de 
TEglifc. Et comme il eft offert par J. C, 
dans le ciel » il eft auffi offert fur la terre par 
les miniftres de l’Eglife & par J. C. Sou- 
verain Prêtre , ce que Saint Auguftin té- 
moigne par ces paroles qu’il ajoute au mê- 
me chapitre : §juod etiamin Sacramcnto ul- 
taris fdelibus nùto , fréquentât . Ecclejia , 
Itbi eidem demonftratur quod in en nblatione * 
quum offert , ipfa offerarur. „ C’eft.dic il, 

„ ce que l’Eglife pratique tous les jours 
,, dans le facrement de l’Autel connu des fi- 
5, deljes > où il lui efcmarquc , quedaDS le 
„ facrifice qu’elle offre .-elle eft elle-même # 
,, offerte. Mais foit que J. C. offre ce grand 
& univêtfel facrifice dans le ciel où fur la 
terre» il l’offre toujours comme Pontife des 
biens futurs ,& il u’offie rien qui ne s’y ra- 
porte. Ceux donc qui ne font rien pour les 
aquerir, qui bornent leurs prétentions Sc- 
ieurs defirs à la terre , ne contribuent rien à 
ce facrifice, & ne prefenrent rien à J. C. 
qu’il puifle joindre à fon Sacrifice. Ils ne 
prétendent rien à ce que £ C. veuc obtenir 
a ceux pour qui il l’offre. Car tout ce qu’il 
demande fe râporte toujours aux biens fu- 
turs, puis qu’il le demande comme Pontife , 
ic qu’il n’cft Pontife que des biens futurs. 

II. 

11 s’enfuit de là que tous les amateurs 

monde 


Dioiti 


by Google 



Je la •Pajfion. Iïf 

monde , qui y mettent leur fin & leur efpe- 
rance, & qui ne font aucun effort pour for- 
tir de ce malheureux état, n’affiftent jamais 
comme il faut, au facrifice de la Meffe, ni 
d’une maniéré qui leur foit utile : parce 
qu’ils n’aimcnr point les biens pour lefquels 
U facrifice eft offert, & qu’ils ne fe joignent 
point à J. C. Pontife des biens futurs , qui 
ne s’offre que pour les obtenir à fon Eglile * 
de forte qu’en y afliftant de cotps,ils ne font 
que le deshonorer & le profaner. 

C’eft à la vérité une pratique trés-fainte 
que d’afliûer tous les jours à la fainte Mef- 
fe. On ne fçauroit trop porteries Fidcllesà 
s’unir à TÊglife pour offrir avec elle tous 
les joursce facrifice. Mais il faut les avertir 
en même tems , que ce facrifice étant offerc 
principalement par J. Ç- ^ mrrie Pontife des 
biens futurs y Cè raporte UDtquemenr a ces 
biens. De forte que ceux qui ne les défirent 
point, ne fçauroient fe joindre au facrifice 
de j. G. ni raporterce facrifice qu’à quel- 
que fin balle , rerreftre,& indigne de fà 
fainteté. Et de là il s’enfuit non qu’ils ne 
doivent pa^aflîfler à ce facrifice des Chré- 
tiens, mais qu’ils y doivent affifter avec des 
difpofitions Chrétiennes. Garonpeche oa 
en n’y afliftant pas quand l’Eglife le com- 
mande, ou en y afliftant fans les difpofi- 
tionsquiy font efléotielles, qui confiftenf 
dnns l’amodr & le defirdcsbiecs éternel* 
pour lcfquels il eft offerc. 

F J IÂ 
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III. 

* * 

C'eft ce qui fait voir encore que la manié- 
te d’offrir utilement le facrifice de laMeflc, 
qui cft le même que celui de J. C- fur la 
croix, ne dépend pas principalement de# 
penfeesde dévotion que Ton. a pendant le 
facrifice , ni des prières que l’on y forme. . 
Il faut à la vérité tâcher d’excirer fa foi 5C 
fa dévotion par de faintes penfées,dc faînes 
defirs, & même par des paroles faintes pro- . * 
noncées vocalement. Mais quand on fe- 
roit même privé de tous ces fecours par des 
diftradions involontaires , pourvu que 
Dieu voyc dans le coeur ce defir des biens fu- 
turs, & cet amour de la vie éternelle , ou 
coopéré au facrifice de J. C. & l’on facrifie 
avec le Prêtre. Mais pour être en état de r 
làcrifier en cettemaniére,il faut que hors de 
l’Eglife , & dans les adions ordinaires de U 
vie ont ait effectivement cette intention. 

Car il ne faut pas prétendre qu'il foit poffi- 
ble de fe raporter à Dieu dans l’Eglife* & de 
n'avoir que le mondedans le cœur entoures 
fesautres adions. C’cft hors de l’Eglife & 
dans les adions ordinairesde la vie que l'on 
préparé ce qui doit être offert à Dieu dans 
î'fîglife. Qui ne cherche pas Dieu hors de 
l T figlife,ne le trouve point dans l’Eglife. Le 
facrificeeft une fuite de la vie. Qui ne vi e 

point pour Dieu , ne fe facrifice point à 

Dieu» 


de la Vaffxon. 

i, & l’on ne vit poil 


Dieu, & Ton ne vit point pour Dieu 
dans une certaine heure , lors que 1 oa 
donne tout le relie de Ton teins a fes pal- 
lions fans raporc à Dieu. 


IV. 


: 






il 


■ 


Ci 


Doit-on conclure delà que J. C. foie tel te- 
orient le Pontife des biens futurs , qu’on ne 
lai puifle demander aucun bien pour cette 
vie, ni prétendre en obtenir aucun par Ton 
facrifice. Ce feroit une fau/îe conclufioiK 
Car l’Eglife dans les prières mêmes du fa- 
çrifice,derpande desgraccs & des bien-faits 
temporels. Elle l’offre non feulement pour 
l’efperance du falut éternel, mais aufli pout 
la vie temporelle : Profpefalutis &incolu- 
mitaüsfu&. Elle demande la proteélion de 
Dieu en toutes chofes : Vt in omnibus 
proteSlionis tu a muniamur auxilio. Elle de- 
' mande le fecours de Dieu pour lame' & 
pour le corps -.Tutamen mentis &corporfSi 
Elle aprouve qu’on offre le facrifice pouÿ 
diverfes neceflitez temporelles. La puif- 
fance de J. C n’efl pas bornée aux feuls 
biens futurs , puis qu’il a reçu dans fa refur- 
reélion toute forte de puiflance dans le ciel 
& fur la terre; Dataefl mihi , dit-il , omnis 
pote fias in cœlo & in terra. Cette puiflance 
étant la récompenfe du facrifice qu’il a 1 • 1 s 
.offert fur la croix , on ne doit point dou- 
ter qu’il ne foir le diftributeur de tous 
f 4 lcs 
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les biens temporels de même que de toiii 
les biens éternels, & que nous ne tenions de 
lui tout ce que nous en avons jufqu'à la vie 
meme : car ayant mérité de la perdre par le 
péché, elle ne nous eft prolongée que par les 
merices de J. C. 4 Comment donc peut-oa 
dire que J. C. ne Toit le Pontife que des 
biens futurs, puis que les biens temporels 
dépendent de lui comme les futurs fc 
C’eft qu’il uc donne 8c n'obtient à- perfon* 
Ue tes biens temporels que par raportauc 
biens futurs. ♦ Tout bienfait cemportl 
fé reçoit mal & arec ingratitude , fi l’oa> 
n*en ufe pour cette fin. S*il nous prolonge- 
ta vie temporelle , c’eft afin que nous Rem- 
ployons à aquerir les biens futurs , à reme^ 
dier à des maladies fpir ituelles > & à nous 
préparer à l'éternité; Quiconque en- ufe 
pour une autre fin , eft: ingrat & abufe 
confre l’intention de J. C. des biens *qu’il 
reçoit de J. C. Ainfi , comme il ne nous 
accorde jamais rien que pour cette fin, il 
o'eft pas. permis de les lui demander pouc 
une autre fin , ni d’en uffcr par une autre ia- 
tdntion.Ce n’eft donc pas un mal dç deman- 
der des chofcs temporelles à J. C. nvu$ 
ceft un mal de ne demander à J. G. que 
des chofes temporelles, de s’y arrêter , 8e 
d’en faire la dernière fin de nos demandes.. 
J. C. ne peut rien accorder à de telles priè- 
res que par juftice, & pour la punition de- 
ceux qui les lui offrent, & qui crtiplüyene 
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fôn facrifîce à cette fia : & leur oblation en- 
tant qu’elle tient d’eux-mêmes , ne fc ter» 
mine qu’à les rendre plus criminels. ■ 


V. 


Mais quel eft le lieu principal ou T.C. of- 
fre lavidimedefon facrifice ? C’eft/f/àn- 
&uaire t dit l’Apôtre.* & ce fanduaire eft 
h ciel ; car J. C. n’étant pas Prêtre félon 
l’ordre d’Aaron , n’eft jamais entré dans le 
fanduaire de la Jerufalem vifible. 

Il eft cnrnfjditl’Apôrre, dans le/*##«**- __ , ^ 
f* du ciel , non comme le Grand Prêtre en *-** 0 
tt oit une fois l'année dans celui de la terre, 
ët non avec lefang des boucs , mais avec fon 
fropre fang : SfD per proprium jangntntm * 

Ce n'eft pas lui qui a imité le Grand Pré- 
rre de la Synagogue , mais c’eft que Dieu v ^ 

avoitimpofccetteloiauGrandPrêtrcdcla * 

Synagogue, pour figurer ce que J. C. devoit 
faire. La vérité n’eft pas pour la figure, 
mais la figure eft pour la vérité qu’elle xè> 
prefecte. Comme doncle Grand Prêtre de 
la loi après être entré dans le Sanduaire du 
Sempîe , y offroit le fang du veau & du bouc 
avoir immo é hors de celtemple , de 
même J. C. étant entré dans le Sanduaire 
du ciel, y ofF^e à Dieu le facrifice immo- 
lé hors du ciel, c'eft-à-dirc., fur le’ Cal- ' 
*aire. L’immolation ne fut faite qu’une . 

, foii, & a elle été terminée par la more 

<fe 
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de Jesus-Christ. M$is l'oblation de 
Jesus-Christ immolé éft éternelle, 
&ellefc fait par tout où Jesus-Christ 
cft. Elle fe fait dans le ciel, parce que Jesus- 
Christ y eft. Elle fe fait fur la terre,, parce 
que Jesus-Christ s’y rend préfent pour 
s y offrir fur nos .autels. Ainfi l'oblation 
de JesuS' Christ préfent eft une fuite ne- 
v ceflaire de la prefence réelle de Jesus- 
Christ dans l’Euchariftie. Il s’offre dans 
le ciel comme immolé fur le Calvaire, 8c 
il s’ofFre de même fur la terre comme 
immolé fur la croix. Mais cette immola- 
tion fur le Calvaire eft reprefentée déplus 
fur la terre par la feparation vifible des voi- 
les dont il eft couverr fur nos autels. La 
▼i&ime & l’oblation de la vieftime font les 
mêmes fur le Calvaire, dans le ciel & fur 
nos autels. Eccen’eft partout que la mê- 
— ‘ me oblation, & le même offrant qui eft 
Jesus-Christ en qualité de Prêtre éter-\ 
nel : Tu es Sacerdos in uternum fecundum 
êrdinem Melchifedecb. 

«, » * 

• < VI. 

Il eft aifé de comprendre par U de quelle 
maniéré il faut aflifter au facrifice de la 
Meflé. Car puifque ce facrifice qui f* fait 
fur dos autels, eft le même, quant a la victi- 
me & à Poblation de la viétfme, que celui 
quej. C aoffertfur leCalvaire.&que J-G; . 
s’y offre par la continuation de la même 

obla- 
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oblation qu’il a faite fur le Calvaire, Se 
qu’il fera toujours dans le ciel : il eft clair 
que nous devons affilier à la Méfié, comme 
nous aurions du afiifler au facrifice de la 
croix , fi nous y avions été prefehs : & com- 
me y a affilié la Sainte Vierge, qui y a été 
effeélivemenc ptefente.Ellc s’eft jointe aux 
difpofitions de J. C. offrant fon facrifice: 
& nous nous devons unir aces mêmes dif- 
pofirions. Et quoi que nous foyons bicné- 
îoignez de les comprendre , comme la Sain- 
te Vierge les comprenoit , nous devons 
neanmoins y entrer félon la mefure de nô- 
tre lumière. J. C. s’efl offert pour adorer la 
fainteté de Dieu.pour reparer l'outrage qui 
lui avoir été fait par les pechez de.s nom- 
mes: pour réconcilier l’homme avec Dieu, 
pour lufobrenir les grâces & les biens ne- 
cefiaires à operer fon falur. Nouadcvons 
entrer dans les mêmes vû2s & les mêmes 
motifs, & offrir cette fainte Vi&ime dans 
les mêmes fins.Si nous ne les concevons pas 
fi diflin&ement par nôtre efprit,; unifions 
nous au moins de coeur àrefprit de J. C. 
fans le comprendre. Joignons-nous a l’E- 
glife dans cette oblation, & demandons a J. 
C. quelqiie part de l’efprit qu’il infpire k 
l'figlife pour foffrir. 


V I I. 


Jesus-Christ n’efl entré dans le ciel que 
par fon fang , c’eft-à-dire , qu’en facrifiant 
' fon corps à Dieu, & en offrant à Dieu ce 

I 6 Corps 
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cèrps facrifié .* maisjl ne l’a offert que poUï 
néins : & pareequéfè nôtre n’eroie plus ca* 
pable (te Itriéÿre offert* Nous étions biea\ 
exigez de lai ôffrir nôtre vie pour l’expia- 
tiôn de nôspechez : mais étant fouillée, elle - 
nten é.tôit pas digne , parce que toute vi<5H- 
rjïe- qu'ou ôfFt'ea Pieu doit être pure, &/ 
nous crions impurs & fouillez. Mais ce qui; 
nous étoit impoffible dans l’état où nous é- 
rrons réduits , nous a éfé rendu poflible par - 
En offrant fa vie pour nous en lacrifi- . 
cë d’expi atioft , i! nous a rendus capables de 1 ' 
lui Offrir auffi la nôtre en la joignant à là, 
fiftnnev La faintèté de fa vi&ime rend la nô- 
tre acceptable auisyeux-.de Dieu. If ne faut r 
donc paVcroirë que J* C. offrant fa vie pouc - 
nôus, ait prétendu de nous éxçmter d’offrir .; 
lanôtte. Ï1 a offert fo* facrifiçe pour faner: 
tîfîet te nôtre & non pour l’âneantir.; 
L’homrtiëafprés le faotiftee de la croix > de- . 
rtdtirë dans la même obligation d’offrit 
Dieu fa propre vie efi. fecrifke. Mais le fa- 
ctifîfcede J\ G. fournit à l’homme le moyen , 
de tendre fou fâérificëagteable à la moÿefté? 
de DleU, 

• *1 ' v, t i M - - 

; « 

Tous les hommes à la vérité fte fonc paâs 
obligez.de moürir d’une mort fanglantc : 
comtne.JssusTCïîRisf, ni de foufftit 
le martyre comme lui. Maisils font ton*', 
obligez de mourir & d'offrir te ut vie en fa- 

_ crifoe 
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orifice, comme J. Q & par Jésus- Christs. 
©ieus’eftrefervéde leur marquer letcms 
Æfcla.- maniéré, de leur facrifice : Sccc rems 1 ' 
qq’il leur marque eft celui où il les met dans 
là decefticé de mourir. 11 le fait quelque- 
fois par les maladies» quelquefois par une- 
violence étrangère. II leur rend quelque- 
fois la mort absolument ncceflfaire, en rat- 
tachant à l’obligation de rendre témoigna- 
ge à le vérité, Mais de quelque maniéré 
que ce foit , c’eft un devoir general d’offrir 
fa vie en facrifice à. Dieu , &de l’offrir pat: 
JifeMis- Christ, & en l’uniflânt à la 
mort de J e s u s - C H r i s t. Et aiofi c’eft . 
un éxetcïce & . une pratique trés-urile, ea . 
affiftaur, comme les Fidcllcs font fi fou- . 
Vent au facrifice du corps de Jésus- Christ 
qui fe fait fur nos Autels, d’offrir en mê- 
me tems nôtre vie à Dieu pour le rems où if . 
nous la demandera, & de lui demander la 
grâce de la lui offrir quand il lui plaira de. 
nous mettre* dans cette ijeceflité, 

i x; 

If s’enfuit de là que tous les membres âde 
G. font en cela conformés à leur Chef,L 
qu’ils n’entreront non plus que lui dans le • 
Ciel qu’avec leur fang, ç’eft à dire, par le fa- 
crifice de leur vie unie a fon facrifice , J8c< 
qu’ainfi il n’ eft pas vrai feulement de J. C. 
comme Chef, mais de J. C. tout entier, c’eft - 
à dire , dü chef & des membr es , qu’ils n’en- 
trent dans le Sanctuaire du Ciel que par 

le 
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le (acrifice de leur vie. Mais comme les 
mots de vie & d'ameCc prennent dans TH- ' 

* eriturc non feulement pour la vie du corps/ 
mais aufli pour le principal objet humain 
de Rattachement de l’ame, & que c’eft en ce 

• fens qu’il nous eft commandé de haïr notrt 
Luc, tktne, & qu’il eft dit quere/a» qutconjerve 

14.16. favie, laperdra : on peut dire encorêque 
Matt. l’on n’entrera point dans le ciel qu’en per- 
lo. 50. danr fa vie & fon ame »c’cft à dire en renon- 
cé Af 4 rr.çant aux chofes qui font la principale atta- 
S. che humaine de l’ame. Dien veut être le 
principal objet de notre cœur. Il ne peut 
fouffrir de compagnon. Nous ne devons 
lien préférer ni égaler à Dieu > ni mettre 
aucune chofe en balance avec Dieu. Il faut 
qu’il voye dans nôtre cœur une difpofîtion 
de perdre tout» & meme la vie plutôt que 
de le perdre. Ainlîquoi que tous les Chrê- . 
tiens ne foiént pas dans le degré de force né* 
ceüaire pour fouftrir aélucllement le mar* 
De fane- tyre , ce qui fait dire à Saint Auguftin qu’il 
la vit - y aplufîeurs femmes mariées qui font aux 
finit, yeux de Dieu dans un plus haut degré de 
perfection &de vertu que plufieurs vierges» 
parce que Dieu voit en elles qu’elles fonc 
prêtes i mourir pour lui, ce qu’il ne voie 
pas dans ces vierges :* il y a pourtant un fens 
dans lequel le martyre eft d’obligation à 
tous les Chrétiens félon la préparation du 
cœur , parce que tous les Chrêriensdoivent 
être jdaus une préparation réelle & effc&i- 

« 
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te de font perdre, & la vie même, plutôt 
que de perdre Dieu. Et cette difpofirion né- 
ccflaire à tout Chrétien , étant une efpéce 
de martyre , & que l'EvaDgile appelle la 
perte de fa propre vie , il s’enfuit en ce fen* 

• qu’aucun des membres de Jbsus-Christ , 
se fera reçu au Ciel que par le martyre de 
par fon ung. 
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SUR L’EVANGILE ' 

• i , , * ** 1 

DU DIMANCHE. 

DE LA PASSION. 

Quis ex vobis arguet me de peccato î 

Joan • 8. v. 46. 5*9. 

% 

Qui de vous me f eut convaincre datif 

eu n péché ? 

- I. - ' ; 

/TNN peut eoufidercr ces paroles ou com- 
Vymc une réglé & un modelte. general 
pour tous les Paftcurs , ou cortifntfejun cara- 
élere üngulicr de Jésus CHiust. Tous les- 
Payeurs doivent pouvoir dire aux peuples 
qui leur font confiez : Qui de vous me con- 
/vaincra de péché ? Mais Jssus-Christ l’a* 
dit & Ta pu dire aux juifs d’une maniéré fi ; 
particulière, qu’elle fait un des principaux * 
caraéleres qui le diftinguent de cous les - 
hommes purement hommes. Tout Paf- . 
leur devroit avoir droit dedire:^«i devons “ 
me convaincra de péché ? parce que, lelon le 
premier ordre de l’Eglife , tous les Prcttes • 
doivent avoir confcrvé l’innocence de leur 
Batême & ea avoir augmenté la grâce par 
un exercice continuel des vertus Chrétien- 
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Si t'Eglife s’eft trouvée obligée dans U 
fuite des te«is d’en admettre d’autres , c’eft 
avec douleur, contre Ton premier elprit , 8c 
par la nécefliccoù elle acté réduite, mais au 
moins elle exige encore de ceux qu’elle ad- 
met au facerdocc une vie exente de crimes 
depuis un rems alTez confiderable. Elle veut 
qufii n’y ait rien qui les deshonore devant 
ceux qu’ils doivent inftruire. Elle eft bien 
éloignée d’aprouver qu’on falfe du facerdo* 
ce un état de pénitence > & qu’on porte au* 
autels des mains encore toutes fouillées pac 
des deréglemés honteux & vifibles.Rlle laie 
trop quelle eft la grandeur & la pureré des 
myftéres dont elle les rend miniftres , & el- 
le n’ignore pas que quoi que J.C. ait ordon- 
né au peuplé de pratiquer ce que difent les 
Pafteurs, &de n’imiter pas- leurs aélions: Mm. 
Qu&cunqttc dexerint vobis , facile: fcc un- (.• 

d'üm opéra vero eorutn nolite facere , c’eft 
néanmoins une tentation fi humaine & d 
naturelle à l’homme d’être peu touché des 
iaftru&ions qui font démenties par la vie 
précédente de celui qui les donne qu’elle 
évite autant qu’elle peut d’y expofer les ea- 
fans. La vie prêche aufli-bien que les paro- 
les .*& ce qui y paroîr s’imprime d’une ma- 
nière plus vive que tous les difeours- Oa 
parle parraport à ce qu’on veut perfuader 
aux autres:mais on vit par rapott 2 ce qu’oa. 
aime, & l’on aime ce que l’on juge de meil- 
leur pour fpi. Il ne faut donc pas qu’un Pâf- 
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teur qui prêche par fa vieque le monde 8t 
les chofes du monde font aimables , & di-f 
gnes d'être recherchées • prérende perfua-. 
der fesaudieurs par Tes paroles qu’elles ne 
font dignes que de mépris. Ce font deux, 
manières de prêcher qui fe'détruifent l'une 
l'autre; mais la plus forte & la plus vive 
qui eft celle de l’exemple & de la vie , l’em- 
porte toujours fur l'autre. » 

Il faut au moins, comme je l’ai dit, que 
la vie qui précédé immédiatement le facer- 
doce&les fon&ionsdepe miniftére ne dé- 
mente pas les paroles des Pafteurs , & ne 
donne point l’idcc qu'elles ne font pas fin- 
céres. Il faut quç la malice du cœur. n’ait 
pas cette prife,& qu’ainfile Pafteur cndi- 
fant avec J b s u s-CHRisTf^i^oww/ 
me convaincra, de péché ,i\ ne réveille pat 
dans ceux à qui il parle , des fouvenirs qui 
le rendent méprifable & odieux. 

II. 

Cependant comme Dieu a voulu que fou 
Eglife fût gouvernée par des hommes foi- 
bles,& non par des Anges exemts de défauts 
humains, il pe faut pas aufli que les peuples 
éxercept envers leurs Pafteurs une févérité 
maligne, en ne leur pardonnant aucun des 
défauts qu’ils fe pardonnent à eux-mêmes 
fi facilement. Car c’eftune çhofe étrange 
combien ceux qui font fi peu fpirituel & fî 
peu indulgensà l'égard d’eux-mêmes , font 


Digitizred by .Google 





de la Pajffioft. rjfr 

fuptils & fpir ituels à l’égard des Ecclcfiam- 
ques. La malignité leur ouvre les yeux fur 
les moindres chofes. Ils ne leur pardonnent 
rien. Ilsn’excufent rien en eux. Le diable, 
qui couvre aux yeux des peuples leurs pro- 
pres défauts , afin de les y entretenir , leur 
découvre les moindres défauts des Pafteurs 
pour les avilir & pour détruire l’impreffion , 
de leurs paroles & de leuréxemple. C’eft 
un puiflant motif aux miniftres de l’Eglîfe 
«pour éviter mêmes les petits defauts , & 
pour pratiquer ce que Saint Paul témoigne 
qu’il obfervoic dans fa conduite, de ne don- 1> ç c p m 
oer à perfonne aucun fujet de fcandale , 6 ^ 
afin de ne faire pas blâmer Ton miniftére» 

Mais les peuples auffi ont un très-grand in- 
térêt des’éloigner de cet efprit de malignité 
envers les Pafteurs, parce qu’ils fe privent 
par là du fruit des véritez qu'ils leur annon- 
cent, & qu’ainfî ce font eux mêmes qui 
en portent la peine. Ils devroient confidé- 
ter qu’il n’eft pas étrange que les Pafteurs 
vivant avec les hommes pour le bien des 
hommes, y contractent quelque pouffiére 
par le commerce qu’ils ont avec eux , mais 
que la charité qu’ils pratiquent continuel- 
lement dans l’exercice de leur miniftere, eft 
très-capable de les en purifier, félon qu'il 
eft dit que U charité couvre la multitude i .Tetl 
des pechez : Charitas operit multitudinem 4. 8. 
feccatorum . 

Ils ont même fuiet de s’imputer les dé- 
faut! 
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faucs de leurs Pafteurs, Dieu ne permettant 
pas qu’ils leur donnent de plusgrans exem- 
ples de vertu , & les laifl'ent tomber dans di- 
vers defauts, parce que les peuples ne méri-ï 
tent pas d’être éclairez par ces lumières 
plus pures. Et enfin il doivent craindre que 
cette délicateüe à l’égard des défauts det 
Supérieurs ne vienne d’un fond d’orgueil 
&d’un efprit d’independâce qui cherche de*„ 
prétextes pour fe fouftraire à la conduite 
des Supérieurs , & pour s’établir juge & ar- <* 
titre unique de fes propres aétionj. Qui eft 
trop fenfible aux petits defauts des Supe-* 
rieurs, hait tous les Supérieurs, &u’ejfc 
voudioit reconnoître aucun. 

I l J. 

Voilà Pufage quetnous pouvons faire dè> 
cette parole de J e s u s - G h r.ï s t en la re**. 
gardant comme une régie pour fes minif-, 
très. Mais fi- nous là confidérons par 
port à lui-même, elle nous peut fèrvir de? 
lumière pour découvrir dans Jésus-Christ 
des qualitez qu’m) ne peut, remarquer ci* 
aucun- autre homme; 

Ceux qui ont fait réflexion dé prés à- la vie 
des plus grands hommes , ont toujours été 
forcez d’y reconnoître quelques défauts, 8 c : 
d’a voiler qu’ils étoiéc hommes par quelque: 
endroit. Mais plus on fait réflexion à celle 
de. Jssus-Çfttu»* plus, on y. voir parome 
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par tout ane totale exemption de defauts* 
il ne faut pour cela que faire attention aux 
iources generales des defauts des hommes * 
devoir enfuite fi l’on en'trouvera quelques 
rraces & quelques veftiges dans la vie de 
je s n s - C h r i s t. * 

Tous les pechez des hommes ont leur ra- 
cine &. leur origine dans la triple concupif- 
cence marquée par Saint Jean dans ces pa- 
roles : Tout ce qui e(i dans le monde , e$ con- 
cupif cence de la chair , ou concupifcence des } . Joar>, 
yeux , ou orgueil de la vie , ce qui ne vient z. t6, 
point du Fere , mais du monde. 

Mais on ne voit rien en Jésus Christ 
de cette rriple concupifcence. On n’y re- 
marque pas un regard , pas une aétion, pas * 
une parole qui y tende & ou il enparoifle 
le moindre veftige. 


Qu’on life tour ce que IesEvangéliftef 
raporténtde la vie de J. C. & qu’on exami- 
ne toutes les circonltances de fes avions, 
on ne Trouvera point qu’il y ait jamais re- 
cherche le moindre plaifir. Tout y cil con- 
duit par laraifon,par la charité, par la vue 
delà gloire de Dieu J1 vit avec les hommes, 
mais c’cft uniquemcc pour le bien des hom- 
mes. S’il mange quelquefois chez les ri- 
ches, parce qu’il dévoie montrer qu’il ne les 
excluoit pas de fa grâce &dufalut qu’il eft 
venu aporter au monde , il mange prelque 
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toujours avec les pauvres&chcz les pauvret 
de ce qui s’y tuouve, cequi croit toujours 
joint avec une extrême mortification. Sa 
vie cft une vie toute de fatigue & d’un tra- 
vail fans relâche & fans délaflemenr, tou- 
jours tendue, toôjdurs occupée à Tes fonc- 
tions. On ne parle pas même dans fa vie de 
mortifications ni d’auftéritez , parce qu’en- 
core qu’elle en fut toute remplie, nean- 
moins ce n’étoient point des mortifications 
OÙ il parût de l’éfort. Jesus-Christ n’avoic 
rien à combattre de cecôtc-là ni d’aucun 
autre. Il n’avoir rien à quoi il fût obligé de 
refifter. Il a donc embrallé la vie de la croix, 
farce qu’il l’aimoit, parce qu’il envouloic 
* donner l’exemple , mais non par le défit de 
mortifier en lui-même quelques mauvaifes 
inclanations, puis qu’il n’en pouvait avoir. 
Ceux qui ont quelque chofe à vaincre en 
eux-mêmes font obligez de faire des ofForts 
pour fe garantir de ce ennemi. On ne voit 
rien de cela dans Jésus Christ. 11 n’a point 
I. Cor. di* 1°* comme Saint Paul .* Je traite rud *• 
y IJ. ment mon corps , & je le réduis en fervitude . 
La privation de tont plaifir par oit en lui 
fouverainement: mais eiie y paroît fans ef- 
fort & par une fuite de fou choix & de 
fa volonté. 

V. 

Jamais il n’y eut une cxtin&ion plus ab- 
foluë & plus entière de toute curiofité , que 
celle qui paroît dans la vie de J e s u s- 
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Christ. Il n’y a pas un difeours qui 
puifle apliquer l’eTprit aux chofes du mou- 
• de & à la beauté descréatures. Celui qui fça- 
voit routes les chofes paflfées , & prelentes » 

& futures » qui pénetroic le fond des cœurs, 
qui lifoic dans l’avenir, coonoilfoità plus 
forte railon tous lcsfecrets de la nature, 
touttfs les inventions utiles à ta vie humai* 

‘ , ne , ce qu’il y a de vrai dans toutes les 
fciences & dans tous les arts. Cependant 
il n’en parla jamais. Il n’aprend rien aux 
r Apôtres , à fés difciples d’aucun art , ni 
d’aucune fcience humaine. Les efpritsdes 
hommes étoientoccupez durant fon tems, 

' de certains objets qui les remplifloient , des 
' • Romains , des Grecs , des Empereurs , 
d’Hcrode& de fa famille. Jésus-Christ 
en parle auffi peu que s’ils n’eulfent point 
. été au monde. Il nomme feulement une 
fois le nom de Cefar , pour Ce défendre 
d’une queftion captieufe qui lui avoitctc 
faite, mais c’étoit apres fe l’être fait nom- 
mer, pour marquer qu’il ne feportoit pas , 
de lui - même à en parler. Il n’explique à * 
fes Apôtres aucunes des difficulté! de l'E- 
criture qui pouvoient tenir quelque chofc 
de lacuriofité. Sonefprit ne paroît occupé 
que de Dieu, du fa lut des hommes, &des 
chofes éternelles. Qu’on éxaminc tous les 
autres hommes que nouspou.vonsconnoî- 
' tre par les livres, &que l’on voyc s'il y a rien 
de ce cara&ére. Socrate, qui paroît le plus 
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fingulier de cous , eft un homme tout rem- 
pli de petites idées & dé petits raifonne- 
niens qui ne regardent que la vie pre fente , 
Un homme qui prend plaifir à difcourir des 
. veniez pour la plupart inutiles, & qui ne 
tendent qu'à éclairer Pefprit à l’égard de 
quelques objets humains. Mais on ne voie 
lieu ni dans lui ni dans aucun des«autres 
hommes, du caractère de Jssus Christ , 
de cette élévation au defius du monde pre- 
fent & de toutes les chofes de la terre , & de 
cette aplication unique à ce qui regarde 
Tautre vie. 

V I. ? 

Enfin Péremption totale de la troifiéme 
concupifcence, qui eft ce que Saint Jean ap» ’ 
pelle l'orgueil de U vie , ny paroît pas avec 
moins d’éclat. Que ne pouvoir point faire 
un homme maître des vents & des tempê- 
tes, à qui toute la nature étoitfoûmife, 
s’il eût eu quelque mouvement de cctce # 
pallion qui remué tous les autres hommes î 
Ce n’*étoitrien pour lui que defe faire Roi 
. du monde & de fe faire luivre par tous les 
hommes. Il n’avoit qu’à leur montrer les 
merveilles de fon pouvoir, à fe faire voir 
transfiguré en leur prefence comme il pa- 
rut à trois des fes Apôtres, & à ne les point 
contredire dans leurs pallions > ou à les ef- 
frayer par l’éclat de fa grandeur & les effets 
de fa puilTance. Mais tour cela eft indigne 
de J s s u s*C h 2 t 1 s t. 11 p afle trente 
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ans de fa vie fans être connu de qui que ce 
foit,& lors qu’il fe fait connoîtrc , c’eft d'u- 
ne maniéré fi éloignée delà grandeur & de 
la pompe du monde, qu’elle n’en pouvoir 
înfpirer l’amour & le defir à quique ce foit. 
11 évite tout ce qui pouvoir avoir de l’éclat. 
11 ne paroit point à la Cour des Rois. 11 ne 
fe lïgnale point auprès des grands. 11 prê- 
che ordinairement aux pauvres & ne fe fait 
fuivreque pat des difciples pauvres, line 
fait aucun établi ffement dans le monde , & 
il 7 marche toujours dans la vue de la mort 
& d’une mort cruelle 6c honteufe , dont il 
avoit toutes les circonftances prefentes } 8c 
qu‘il avoit fouvent prédites à fes Difciples. 

11 fait à la vérité une infinité de miracles 
éclatanspar laneceflké de fon miniftere ; 
parce qu’il devoir accomplir les prophéties 
& donner des preuves claires de fa million. 
Mais il les étouffe tellement par le rabaif- 
fement de fa vie, qu’il donne la liberté aux 
plus vils d’entre les hommes de le décrier , 
de le méprifer & d’entreprendre contre fa 
vie. Il eft étrange que J. C. maître de la na- 
ture , comme il je faifoit voir par fes mira- 
cles , n’ait été craint de perfonne.C’eft que 
les marques d’humilité dont il fe couvroir, 
faifoient encore plus d’impreffion furl’ef- 
prit que les marques de grandeur qui pa- 
roiflent dans fes œuvres- En un mot, rouf 
ce qu’il y a de grand &d’éclatantcn J,C. 
n’eft qu'une fuite de fon miniftere» êctoijc 
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ce qu’ilyadepetit&dhumbleeltuu çffçt 
de fa volonté & de fon choix , & l’on ne 
voit rien sa lui qui n’infpirele repris du 
ipoade & de (ou éclat. 

VII. . 

Çe caraéteçe fi fingulier d’étre totale- 
ment ex eut de toutes les pallions, de tous 
les defirs, & de coûtes lqs vues des autres 
Sommes , qui Te remarquent continuelle- 
ment dans leurs actions & dans tome U 
Conduite de leur vie, n’elt qu’une fuite 
d’un autre qacaéterc aulfi particulier. Ç’eft 
Celui de nevivre point pour la vie prefente , 
de raporter tout à un autre vie , & de ' 
n’inftruireles hpmmesquepar raport à ce 
qu’ils doivent craindre ou efperer après la 
inptt. Qu’on éxatnioe toutes les actions 
de toutes leaparoles de Jefus Chrift, aucune 
ne ferapoiteà la vie prçfente .•& il ne pa- 
rpît point qu’il en defire la rppindre chofe, 
ni qu’il en ait.jpfpiré le défit à perlpane. 

Il ne la compte pout;rien; il eft occupé 
d’upe autre viedt d'autrçs objets invi- 
fibles aux feus C’eft ce qui ne fe vqic 
enâucun autre. Quoi qu’il y air eu une 
infinité de Philofophes perfuadez de l’im- 
mortalité de l’ame , & pat cQufcquent cou- 
- vaincus que la yieprefepte n’eft qu’un ins- 
tant dans la durée infinie de nos aines, ils 
•n’ont pas taille de doouer à çctcc vie d’un 
moment les principaux de leurs foins. Ce 
qui dcvpitatiiyer eni’autrc vie, n’a etc que 

le 
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le fujet de quelques entretiens ftérile$,donc 
ils ne tiroient aucune confequence pour 
leur conduite. 11 eft étrange meme corri- 
bien les Prophètes & Moïle le plus grand 
d’entr’eux , parlent peu de l’autre vie, quoi 
que Tans doute ils y penfaifent beaucoup* 

Il n’y a que Jesus-Christ feul qui en 
paroît non feulement occupé, mais qui ne 
paroît occupe d’aucune autre chofe ; & qui 
en fait l’unique objet de fa vie 6 c de fes pa- 
roles, Par là il eft clair qu’il ne devoit pren- 
dre aucune part à tous les defirs & à tou- 
tes les pallions des hommes, parce qu’el- 
les ont toutes pour objet les chofes ptefen- 
tes & fenhbles. Sa vie donc eft un cara- 
ctère fuivi & fi fingulier , qu’îl eft plus dif- 
ferent en cela des autres hommes, que les 
hommes ne fontdifferens des bêtes. 

VIII. 

Ce qu’il y a de plus étrange en cela, eft 
que ce qui fert de fondement à ce caractè- 
re , étoit prefque reconnu de tous les honv* 
jgpes par un confentement univerfel. Le 
peuple &lesfçavans, principalement par- 
mi les Juifs , s’accordoient dans ces veritet 
capitales , qu’il y avoir un Dieu qui recom:- 
penferoit dans l’autre vie les bonnes 
actions, & puniroit les mauvaifes.Tous lfes-STi^. a* 
Juifs difoient comme Tobic, Noys femmes 18. 
tes enfans des Saints , & nous attendons 
cette vie que Dieu doit donner à ceux qui ne 
manquent feint de fideiitéà Jon égard :£ |» 
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1 . 1 1 [anBorum jutnus , & vitam illam ex* 
peftamus , quam Deus daturus eft his qui 
fidem Juam numquam mutant ab eo. Oc 
fuppofé cc principe, il s’enfuie quelavie 
prefente doit être côduire par raport à cet- 
te autre vie, que tout ce qui nous arrive en 
celle-ci, profperité, affliction , élévation , 
baflefle , biens, mautf , eft de nulle confi- 
dération , que l’autre vie nous doit entière- 
ment occuper .•& qu’il n’y a que cet objet 
qui mérite qu’on s’y aplique. Cependant 
perfonne n’avoic tiré avant Jésus - Christ 
ces conléquences fi juftes , fi naturelles , fi 
uécefl’aires,' & n’en avoit paru pleinement 
6c totalement pénétré. Les Saints mê- 
mes de l’ancien Teftament avoient paru 
a’flez frapez des biens & des maux de cette 
vie, & les avoient comptez pour quelque 
chofe deconfidérable- Jésus -Christ{cu1 
les a regardez comme la raifon obligeoit 
de les regarder. Jefus Chrift feul a vécu 
& parlé conformément à fes principes 
fans fe démentir en aucune chofe: fantu 
que la coûtume ni l’exemple des autres ait 
raie aueuoe împrefflon fur lui. Ainfiileft 
le feul qui air vécu (elonla raifon, & donc 
la vie n’ait éré qu’une fuite des principes 
" dont il étoit rempli. Il eft le feul dont 
les peofées, les a&ions, les paroles fe foienc 
• * parfaitement accordées. Ce ne font que 
cootrarietez dans les autres hommes. Us 
vivent félon certaines vues, & ils parlent 
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félon d’autres. Leurs penfées fe combat- 
tent & n’ont aucune uniformité ni aucune 
fuite. Tout eft égal en J £ s u s-C hrist; 
rien ne fe dément.-touc s’entretient i tout 
tend au même but: fit ce but eft un but de’ 
lumière 2c de raifon, & non de caprice & 

«le paflion. ^ - • 

IX. î ■«**■ 


r Voilà quelle a été en Jesus-Christ cet* 
te exemption de defauts marquée par ces 
paroles : Qui de vous me peut convaincre 
d' aucun péché ? Qui s ex vobis arguet me de 
peccato ? Er l’on ne doit pas s’étonner (Ha 
fuite de ce défi qu’il fait aux Juifs, eft de 
leur faire reproche de ce qu’ils ne fe reit* 
doient pas aux veritez qu’il leur annonçoic. 
Car ce caracftcre fi fiûgulierdc fainretéétoit 
Une preuve qui les devoir obliger à fefoâ- 
mettre à ce que leur difoit le plus raifon* 
nable de tous les hommes. Et perfonne n’a- 
voit droit de préférer fes peofées à celles de 
celui en qui on voyoirdes lumières fi foli- 
des & fi élevées au deifusde celles des hom- 
mes. 11 n’y avoit qu’une corruption dé 
cœur, une haine feeretté de la vérité qui les 
pût empêcher d’embrafi'er les veritez que 
J C annoirçoir. Et c’eft pourquoi J. C. 
ajoûcoit encore : celui qui ejl de Dieu, écou- 
te les paroles de Dteu.Vous ne les écoutez, pat, 
parce que vous n êtes pas de Dieu. C'cft 
Dieu qui guérit la corruption du cœur , en 

G $ inf» 


ve r f- 47* 


1 




. Digitized by Google 


150 Sur l'Evang du Dim, 
infpirant un atnour lincete de la vérité. Or 
celui qui eft ainfi difpofé 7 reçoit fans pei- 
ne des vericez telles que celles que J e s us- 
Christ annonçoic, puis qu’elles étoient 
futfifamment attelées par fa fainteté & 
par Tes miracles , & qu’elles fe trouvoienc 
conformes à la droiture du cœur. Au con- 
traire comme elles font oppofées aux incli- 
nations de la nature corrompue , elles font 
rejettées de tous ceuxquî font dominez par 
leurs pallions. C’eft par là que Dieu difeer- 
nes lesiiommes. La vérité eft reçue par tous 
les cœurs corrompus; mais cela- ne fe doit 
entendre que de la vérité fuffifammenr 
prouvée & ateeftée. Car la droiture du 
cœur ne reçoit pas & ne doic pas recevoir 
les veritez fans preuves folides , parce que 
ce feroit agir contre le bon fens & la railoa 
que d’agir de cette forte : ce qui eft coar 
traite à la droiture du cœur. 
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SUR L’EVANGILE 

* - « *• .% * 

' DU LUNDI 

.. DE LA SEMAINE 

D E L A PASSION.* 6 * 

• * 1 ^ . t .* ' • ' 

Miièrunt Principes & Pharifæi mini- 
flros, ut haprehenderent 
~ eüm. pan: 7. 31. 39. 

"Les Princes dès Prêtres les Phari- ^ 

• fient envoyèrent des arc'hêrs potsr 
prendre JESUS. 

» i / • * . 

r. 

S I ccs Prêtres & ces Pharifiens eüfleric 
fuivi les lumières de la riifon ils n’au- 
roietit jamais eii recours à ce' moyen : 
car rie pouvant dôiuerdes miraclèsde J. G. 
ils enauroient condâ qccetui qui pouvoir . - 
redonner la famé à tant de malades, qui 
commandait aux venu M la mer, pour- Zue 8 
roit bien, s’il le vouloir , rendre leurs def 
fV ins inutiles , & mêrrfe en faire une rigou- 
reufe puriirion. Cependant ils ne font poine 
touchez de cettt' crainte. Us n’avoient vâ 
en J. C. aucun mouvement de vengeance 
r • * G 4 ' coa- 
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contre Tes ennemis. Il n’avoit fait paroîcre, 
aucune marque de puilfance dans lapuni- 
tiondc qui que ce foit. Ils en concluoient 
qu’ils croient en état de l’ofFenfer impuné* 
menr. C’eft l’illufion de la plupart des 
hommes , la patience de Dieu les trompe, 
& ils s’imaginent qu’il ne fera jamais ce 
qu’il ne fait pas en cette vie. les Pharifiens 
jugeoient de J. C. par eux-memes. Com- 
me iis ne manquoient point de fc venger 
de leurs ennemis, quand ils le pouvoicat 
ilss’imaginoientque fi J. C. l’avoit pu, il 
auroitagi de la même forte. Ils prenoienc 
donc fa douceur & fa patience pour une 
marque d’impuiifancc $ mais rien n’cft fi 
faux que ces penfées des Pharifiens à l’é- 
gardde J. C. &des hommes envers Dieu. 
J. C. étant jufte, avoitdeiléin de punir le* 
Pharifiens quelque jour ;& Dieu a de mê- 
me la volonté d’exercer fa juftice contre les 
pécheurs, mais c’eft félon les réglés d’une 
fagefTe divine, & non félon les caprices pré- 
cipitez des hommes. Les retardemens de 
Dieu font des marques de fa puifiànce, & 
non de fon impuifi'ance. Les hommes fe 
hâtent , parce qu’ils craignent que les occa- 
fions ne leur échapent , & ils fc prdfenr de 
faire ce qu’ils ont dans l’efprit, parce qu’ils 
fçavent qu’ils n’en auront pas toujours le 
pouvoir. Mais Dieu étant infiniment puif- 
fant, ne manque jamais de force pour pu- 
nir les hommes quand il le veut , & ainfi il 

attend 
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attend que leuis iniquitez foientconfom- 
mées , 8c il n’éxerce Tes vengeances que 
dans les tetns que fa fagefle choifit par ra- 
port à tous fes autres delïeins. 

I I. 

Le combat des juftes contre les médians 
cft un combat dans lequel les juftes font 
pleinement aflurez de la vidoire , pourvû ***■* 
qu’ils ne fe trahiffenr pas eux-mêmes. Ils ■* 
n’ont pas à la vérité , comme J. C le pou- 
voir de reoverfer & de rendre inutiles tous 
les efforts des mcchans rmais ils ne biffent 
pas d’avoir des principes immobiles qui les 
a durent de la vi&oire , & qui leur donnent 
lieu de ne les pas craindre. 11 eft vrai pre- 
mièrement de tous ceux qui demeurent 
^ fermes dans l’éxecution des volontez de 
Dieu, que fi leur heure n’eft venue , &fi 
Dieu n’a deftèin de les livrer au pouvoir des 
mcchans , ces mcchans n’ont aucun pou- 
voir fur eux , 8c qu’il eft fur que tous leurs 
éforts s’évanouiront. Et il eft encore vrai 
que lors même qu’il plaît à Dieu d’aban- 
donner les juftes à leurs ennemis & de leur 
donner pouvoir d’exercer contr’eux leur 
animofîté & leur malice , c’eft par un ju- 
gement très jufte auquel ces juftes doivent 
*' fe loûmettre volontairement & qui tourne 
à leur avantage. Ils font donc pleine- 
ment affurez ou de ne pas fuccomber ou 
d’être vj&orieyx même en fuccom- 
, Banc. Mais le malheur 8c rillufion des 
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hommes du monde , eft qu’ils ne com- 
ptent pour rien une victoire quinefcre- 
connoîc que dans l’autre vie. La vie prcfen- 
te eft leur tout , & la vie future ne leur eft 
rien. Cependant , ce n’eft rien au contrai- 
re d’être victorieux en cette vie > parce que 
fîniflanc en fi peu de term elle anéantit cec- 
.. ic prétendue victoire. Et c’eft tout d’être 
victorieux dans celle qui ne finira jamais; 
parce que cette victoire eft aufli éternelle 
qpe cette vie. Dieu a donc voulu corriger 
ces faux jugemens des hommes en voulant 
que fon Fils même ne fût victorieux de fes 
ennemis qu’apres fa mort , & en permet- 
tant qu’ils prevaluflent fur lui pendant fa 
vie mortelle jufqu’à le faire mourir de là 
mort de la croix , afin d’aprendre aux hom- 
mes combien ils dévoient faire peud’érac 
de ce petit avantage de venir à bout deiçur& 
ddfeins en cette vie ici. 

** t < ». *• w 

% • , c * j — * « 

i ï r. 

Dieu promet donc à fes fervîreursune 
victoire certaine , mais non une victoire 
prefente fur les méchans Et cependant il 
leur donne de grandes rdfources pour fe 
(oûrenir contr’eux. Jésus-Christ en 
marque deux dans cet Evangile même. La 
première eft contenue dans ces paroles ; Je 
fuis encore avec vous pour un peu de temsfo 
’ye rnen vais enfuit e * celui qui m'a envoyé -, 

- qui seprefentenr ce que les juftcsperfecu- 
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te2 ont fujetde dire àccux qui les perfecu- 
tent. La breveté du fejour que dous de- 
vons faire en certe vie eft un grand motif 
pour méprifer routes les entreprifes des 
méchans. Quel eft ce pouvoir qui ne dnre 
qu’un moment, qui pafl’e pendant qu’on en 
parle,& qai diminue à chaque ioftantîTout 
homme de bien peut donc dire à totfs ceux'” " 
qui forment des defl'eins pour lui nuire; 

Vous ne pouvez rien fiir moi que pendant 
que je fuis avec vous , mais je n’ai plus que 
peu de tems a y être .Je m’en vais trouver ce- 
lui de qui je foûriens les intércts,auprés du- 
quel je ferai à couvert de toutes vos entre- 
prifes. 

La fécondé eft contenue dans les paroles 
qui fuivent : Vous me chercherez ne me y, 
trouverez point, &vous ne ff auriez venir où 
je dois aller. Les juftes ont après cette vie 
une retraite allurée oùilsfontpleinemenc 
en fureté contre toutes les attaques des mè- 
chanSi Car il n’entre point dans cette re- 
traite ni d* envieux , ni d’injuftes » ni de 
calomniateurs. Tous ceux qui perlecurenc 
lesjuftes ou n’y entreront point, ou devien- 
dront leurs amis & leurs défenfeurs. J'ai Ecclefi 
vû , dit le Sage, les calomnies & les opref 4 1. 
fions qui je font fous le Soleil , & les larmes 
des innocent, Il les a vues , mais fous le So- 
leil. V idi calumnias que, fub foie peruntur 
& lacrymas innocentium. Au dellus du So- 
leil il n’y a ni calomnies i ni larmes, ni 
* G 6 crain- 
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craintes , ni plaintes , ni cris : NequeluEtus , 
Apoc ne( i ue d*™ 0 *' Voilà ce qui nous doit èter 
toute craint des mcchaos ; car on Jeirr 
peut dire : Vous ne [f auriez venir ouïe dois 
al er , pendant que vous demeurerez ce que 
vous êtes. Encore donc un peu de temps» 
& nous ferons pour jamais dans cette heu- 
reufe retraite où les mechans n'entrent 
point. 

- ï V, 

Dieu fait palier fes élus comme en revue 
dans le monde : & pendant ce partage les 
démons réfidanr dans le coeur des méchaos 
les portent à rugir contr’eux comme des 
lions & des bêtes féroces , & à faire une 
infinité d’éforts pour les déchirer : mais 
. Dieu les en retire bien-tôt pour les mettre 
dans un lieu de fûretc & de repos. Les 
méchans n’ont même pouvoir fur eux 
pendant cette vie qu’à l'égard deschofes 
fuperfluës dont ils fe peuvent palier. Ainfi 
ils leur peuvent dire avec un fentiment de 
■duç. confiance ce que faint Auguftin dit : Qu’ils 
inPJ. *« me perfecutent tant qu’ils voudront, il 
i6. " ft ne peut mourir en moi que ce qu’il y a , 
“ de mortel: il y reftera toujours quelque 
r * chofe où la fureur des perfeeutcurs ne 
- “ peut atteindre, & c’eft: là où mon Dieu 
habite. S&viant perfequendo , nihilinme 
mont ur nifi mort ale. Ertt aJiquid que perfe- 
cutor pervenire non p°ffit> ubi habitat Deus 
meus . v :> * 

. . . • 
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V. 

Il fcrable à bien des gens qu’il n’y aie rien 
de folide dans tout ce que l’on die de la hai- 
ne des mechans contre les bons, parce que 
communément on n’éprouve pas tant de 
malice de la part de ceux memes qui ne 
font pas d’ailleurs fore rcglez & qui ne font 
pas profeflion de pieté. Souvent même on 
reçoit'dc plusieurs d’entr’eux quantité de 
civilitez & d’afliftances. On vit avec eux 
dans une focieté commode dont il Tenable 
qu’on n’ait pas lieu de fe plaindre , & enfin 
on n’y voit pas de fujet de les regarder com- 
me des ennemis paffionnez. Cependant ce 
n’eft que faute de lumière qu’on ne voit pas 
dans les mechans tour ce que les Sains nco> 
en difent. On les confidere tout feuls,& on 
n’y conçoit que despenfées& desdefieins 
d’hommes : mais il les faut regarder com- 
me afiujettis au démon qui les anime & qui 
les remue , & à qui ils fervent d’inftrumens 
pour perdre les hommes. Or cette haine 
marquée par les Saints eft encore beaucoup 
plus vive & plus ardente dans les démons» 
qu’on ne la peut reprefenrer. Le démon re- 
mue donc toujours tout te corps des mé- 
chans conrre les juftes avec la même haine 
' & la même fureur. Mais comme il ne lift 

eft pas utile de la faire paroître par tous fes 
inftrumens, & qu’il lui eft plus avantageux 
' : * de 
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de les attaquer par divers endroits , il fait 
* agir & parler fort divetfement ceux qu’il 
employé à ce miniftére. 11 y en a qui ne 
fout que leur expoier de$ intentions & dès 
vues contraires aux leur jf , 8c qui tâchent 
de les attirer à leur parti en leur témoi- 
gnant de l’afFe&ion. Mais quoi qu’il ne pa- 
roifle que de la douceur dans leur procé- 
dé, ils ne laifl'ent pas d’être effectivement 
ennemis dés gens de bien .* ce qui fait dire 
^Aug. ^ Saint Augull in, que quoi que ceux qui 
<• ne penfent point à fe convertir , vivent 
a en paix & converfent fouvent avec ceux 
« l qui font convertis; ileft vrai neanmoins 
** que la contrariété de leurs deftèins&de 
“ leurs intentions les rend leurs ennemis: • 
T amen contraria intentions inimtci junt iis 
qui, je ad Deum concertant. D’autres com- 
battent plus ouvertement les gens dcbzer» r 
par les faufles maximes dont leurs difeours-; 
font remplis, par lesquelles ils décrient la' 
pieté & autoxifent le relâchement. Et ce- 
la fe fait Couvent avec rantdchardiellè âE 


tant de hauteur, quée^eft une grande grâ- 
ce de Dieu , dit Saint Auguftin , delivre 
& de convetfer tous les joucsavec ces gens 
inVf. fans fortir des voyesdclaloidivirfe ; 

6. gnum donum eft inter eorumverba cerjari 
quotidien non exceder e de itintrepracepto» 
rum Dû, 





... 


de \a fera, de b PaJJion. 1^9 
v I. 

Qui pouroir exprimer combien les rail- 
leries des gens du monde font fouventdan- 
' gereufes aux âmes foibles , & combien el- ftid. 
les ont de force pour les porter à quitter le 
bien qu’elles avoient embraflé l Les rail * c * 
leries des impies, dit S. Auguftin , font u 
quelquefois fi puiflantes fur les efprits 
des perfonnes foibles qu’elles les font u Ibid, 
rougit de mener une vie digne de J. C. <f 

L’ame , dit -il encore 7 qui s’éforce “ 
de s'avancer versDieu,fe trouve fouvent “ 
fi ébranlée & fi chancelante dans Tes *• 
voyes, qu’elle n’accomplit pas fesbons '* 
defieins, de crainte de choquer les per- u 
Tonnes avec qui elle a à vivre, -qui n’ai- lt 
ment que les biens paflagers & perifla- “ 
blés : SApe mens nitens pergere in Deum y con- 
çu jf a in ipfo itinere trépidât, & nonimplet 
propofaum>ne offendat eos cum quibus vivit, 
alia bon a peritura & tranjeuntia diligenti- 
bus. 

Mais tout cela n’arrive que parce qu’on 
ne penfe pas afl'ez que l’on ne fera plus guc- 
çes avec tous ces gens, dont l’exemple, les 
difeours > 8c les railleries nous fervent de 
tentation : qu’on eft prêt de palfer bien-tôt 
à un autre lieu où ils n’auront plusd’accés t 
en un lieu où la juftice régnera, & d’oùl’in- 
juftice n’aprochera point. Nôtre male eft 
de faite trop d’état de cette vie, & de nous la 
leprefenter comme longue , au lieu qu’elle ^ 

paf- 
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palfc avec une rapidité prodigieufe, &de 
ne penfer pas allez à ce fejour ftable & é- - 
ternel où dous ferons délivrez pour jamais 
de tous ccs vains phantômes qui nous trou- 
blent:. 

VII. 

Le dernier jour de la fête des Tabernacles 
P‘ qui étoit le plus [olemnel , J. C. donna aux 
Juifs une inftru&ion importante qui fut 
alors entendue' de peu de perfonnes, mais 
qui regardoit ceux qui devoiet entrer dans 
fon Eglife a l’avenir. Si quelqu'un » leur 
dit- il , a foif, qu'il vienne à mot & qu'il bot - 
ve:cc qui nous donne lieud’éxaminer quel- 
le eft cette foifdont on oefe delivre qu’en 
s’aprochant de J. C. & quelle eft cette eau 
qu’il donne & qu’il nous exhorte de boire. 

Il fembîe d’abord qu’il n*y ait pas lieu de 
dou t e r q u e ce tt e foif ne foit cel le dont i 1 eft: 
parlé dans les huit béatitudes , où il eft dit r 
M an . Beati qui ejuriunt & fitiunt jujlitiam : Heu- v 
y 6. R e u x ceux qui ont faim & joifde la jufli- 
ce : foif qui n’eft pas differente de la faim 
fpirituelîe , & qui a le même objet > foif 

3 ui loin de nous faire fouhaiter les chofes • 
u monde, en éteint au contraire le défit ; 

& enfin foif qui nous fait chercher en Dieu 
ce que nous defefperons de trouver dans les 
créatures. Ainfi cette foif lupofequ’ona 
déjà goûté l’eau de J. Christ, autrement 
on ne la nourroit defirer. Elle eft produire 
« par Tamour de la vérité & de la juftice,mars 

_ dans 
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de la fem. de la pajfion. i6t 
dans uo degré qui ne farisfaiiant pas l’ar- 
deur de l’ame, lui fait defirer de s'eodef- 
alterer pleinement. Cependant on peut 
aulfi fort entendre la foif des choies tem- 
porelles r & pour comprendre comment 
cette foif nous peut conduire à J esus- 
Christ, il faut concevoir qu’il y a deux 
chofes dans cette foif. Car il ya le défit d’un 
bien imaginaire , dont on efpere la polfef- 
üon , & il y a un amas d’inquiétudes qui 
dechirenr l’ame & (a privent de fon repos. 

Or il arive quelquefois que Dieu fait fen- 
tir plus vivement à certaines âmes le mal 
qu’il y a dans ces inquiétudes que ce bien 
quelles efperent , & alors elles font capa- 
bles de defirer d’être délivrées de cette foif 
& de cette ardeur inquiette. Ce font donc 
ces âmes qui fcntcntle mal de l’amour da 
monde, que Jesus-Christ exhorte 
de venir à lui , pour y trouver non la pof- 
feflion des biens qu’elles défirent, mais la 
délivrance de ces defirs. Etainfi cette pa- 
role auroit le même fens que celle-ci : Matth • 
Venez, à moi vous tous qui êtes travaillez. & 
chargez . , & je vous Joulaçerai. 

. N VIII. 

Quand une ameell touchée ou du defir 
des biens véritables ou d’un vif fentiment 
des maux qui font joints aux defirs des 
chofes temporelles , il ne lui refte plus que 
de s’adrelfer à J. C. c’eft-à-dire , à la fagefle 
incarnée. Cat on ne fe defaltcre pas en con- 
cerna. 
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templant immédiatement le Verbe dans fa 
divinité , il faut prendre la voye qu’il nous 
a marquée. Il s’eft fait h omme, afin que foa 
_ humanité nous fervit de voye & d'appui : 
Joan. Egofum viai afin d'y reptefenter fes perffc- 
J 4 * 6. &j ons divines & de les rendre plus propor- 
tionnées à la foiblefle & à la petiteffe de 
l’efprit des hommes. Cette humanité eft 
un miroir trés-pur où l’image du Soleil 
éternel eft imprimée. C’eft le degré dont il 
fe faut fervit pour s’élever à Dieu. Qui 
Vèut fe palier de ce degré . anéantit le coii- 
fell de Dieu , & voulant arriver a lui par un 
autre chemin que celui qu’il nous a mat- 
qué, n'y arrive point du cour , & ne trou- 
ve que des renebres , au lieu delà lumierte 
qu’il cherche. Car pour y arriver notfs 
avons befoin de la grâce de Dieu, & Dieu 
ne la donne qu'à ceux qui marchent dans 
fe voye qui eft J e s u s-C h r i s t , & non 
à ceux qui par une bardlelfe témerairts 
% s’engageroient dans defc routes égarées, 

IX. 


Après avoir trouvé Jésus-Chris t , 
Joan. il u'y ^ plus qu’à boire de foo eau , & cettfe 
4 J4 eau eft une eau vivante qui rejaillit juf- 
Ijoau. que dans la vie éternelle^ parfe quecen’eft 
7. 39, autre chofe que fon efprir. C’eft cet e(- 
*• prît de J e s u s-C H r 1 s t qui doit être 
le principe de toutes les aélions d’un vrai 
Chrétien, & les élever toutes jufqu’au 
Ciel. Car ce que cet elpric opéré en nous*; 




de la fem . de 'Paffton. 
tie demeure point dans la terre » il remonte 
jufqu’àla fource , & devient un tréfor 8c 
un dépôt entre les mains de Dieu , pour 
cous être confervé dans Ja vie éternelle. IL 
eft vrai que pendant qu’on eft en ce mon- 
de , on ne fait que boire de cette eau. Mais 
on ne s’en eoy vre pas, on ne s’y plonge pas ; 
on s’y defaltere feulement : mais ens’y dés- 
altérant en cette maniéré pendaat cette vie 
on fe difpofe à s’y plonger & à s’en eny vrer 
cia l’autre. 11 ne fera plus queftion alors de 
chercher cet efprit ni de le demander à 
Jb su s-Chris t. Il fe faifira de nous ; 
& pour vâ que nous ne l’ayons pas banni de 
nôtre cœur pendant cette vie, il nous trans- 
formera heureufement dans l’autre en fc» 
qualités divines. 
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SUR L’EVANGILE 

DU MARDI: 

» * , 1 1 1 •• 

' DE LA SEMAINE 

DE LA PASSION. 

f . * 

' \ \‘*1' *' ' '•* ' - 

Ambulat Jésus in Galilsearii , &<*. ' 
y * Joan. 7. 1. 13. 

*-■ y »*' 1 ’ ‘ ■ < 

JESUS demeuroit en Galilée. Ses parent 
lui dirent : quittez ce lieu , tsf allez en 
Judée , afin que vos difciples voyent 
au (fi les œuvres merveMcuJes que vont 

lüjft" f . . r ■> V ^ . ■ v ■s.'&lv* - jBÜ 

*'*£'**'' r * 

vçÇ.rr.^-, ' ^4 «. • 

/ - , . - X 

O N reconnoîc parfaitement l’efpritd* 
monde dans ces paroles des parens de 
Jésus-Christ. Ilsnecroyoicnt pas eu 
lui , & ils ne le mertoient pas non plusea 
peine de s’éclaircir fi fcs miracles étoient 
vrais ou faux: mais dans refpcrance qu’il 
leur en pourroit revenir quelque avantage, 
ils lui confeillenc de fe produire.C’cftainfî 
que les gens du monde ne font pas difficlil- 
tede Ce rendre lesconfeillersde leurs enfans 
ou de leurs païens dans l’exercice des mi- 

nifteces 
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nifteres Ecclefiaftiques, & de les vouloir 
conduire dans ces fonctions par rapport à 
leurs interets humains. Mais parcequ’il n'y 
arien dé plus commun ni de plus dange- 
reux que cet abus , il eft bon de s’y arrêter 
un peu davantage , & tâcher de découvrir 
par ces vues interdises des paréos de Jesus- 
Christ & par la réponfc que Jésus- 
Christ leur fit pour les en corriger , quels 
font les defauts qu'on doit éviter fur ce 
fujec, & les réglés que l’on y doit fuivre. 

Ces paréos de J.C. le trouvant déjà enga- 
gé dans la prédication de l’Evangile, ne 
commettent qu’une faute qui eft de le vou- 
loir regler dans les fondit) ons de ce minif- 
tere , & de le portera l’exercer par les vues 
humaines , de s’élever & de fe fignaler dans 
le monde. Mais les parens pofledez de l’ef- 
prir du fiede &qui ne fe conduifent que 
par fes maximes , commettent d’abord une 
autre faute qui n’eft pas moins importan- 
te ; c’eft de fe rendre les principes de la vo- ' 
cation de leurs enfans, & de deftineràla 
vie religieufe ou au miniftere de l’Eglife 
ceux d’entr’eux que l’intérêt de leur famille 
demande qu’ils deftinent, & d’en détour- 
ner au contraire ceux qu’il leur plaît de 
donner an monde. Ccft afl'urément un 
très grand defordre&par l’injuflice qu’il •* f - 
renferæe, & par les fuites qu’il attire. Car 
c’eft révoquer l’oblarjon qu’on a faire de 
fes enfans a D,eu , en les prefentant an Ba- 

tême, " 
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téme, & lui ôter le droit de difpofer d’euX 
félon Tes defleins. C’eftufurper une auto- 
rité que l’on n'a jamais eue, & à laquelle 
on a folemnellement renoncé, en les fai- 
fant batifer. C’eft fe rendre par-làrefpofa- 
blc devant Dieu des fautes énormes qu’ils 
commettent dans ces engagemens qu’on 
Içur a choilis: mais ce defordre quelque* 

t rand qu’il foit , eft allez connu. Lemon- 
e ne peche pas en ce point par ignorance. 
On fçait allez que la vocation à l’état Ec- 
clefiaftiqueou a l’état religieux doit venir 
de Dieu , & que c’eft un très-grand péchés 
que d’y engager les enfans , lors que Dieu 
ne les y appelle point. On s’aveugle fur 
l’application de cette maxime & pour la 
ipaximeen foi on ne la conteftc pas. - 

IL 

Mais on ne confidere d’ordinaire fur ce 
point que les fautesde ce genre, &l’onne 
penfe gueres qu’on en peut commettre 
deux autres toutes differentes. C’eft que 
comme on ne doit portera l’Eglife, ou à 
la Religion que ceux que Dieu y appelle, 
on n'en doit détourner aulfi que ceux que 
Dieu n’y appelle pas, & on doit leur fou- 
haiteràtous cette forte de vocation, &la 
leur procurer par une éducation Chrétien- 
ne qui leà y difpole. C’eft un très giaod 
mal que de vouloir ravir à Dieu le droit de 
choifir ceux qu’il lui plaît entre fes enfans 
pour les apliquerà fon leivice;& c’en eft un 
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autre qui n’eft peut-être pas moins grand 
que de ne fouhaicer pas cet honneur à fes 
enfans & de ne le leur pas procurer , autant 
que l’on peur, par une éducation qui les y 
difpofe. C’eft ce qu’eufeigne fur ce fujet un 
Perede l’Eglifc qui en parle plus eu détail 
& plus particulièrement qu’aucun autre. 
C’eft iaint Gaudence Evêque de Breile , 
contemporain de faint Ambroife , dont 
voici les propres termes: „ Ayant fait voit 
dit-il , que les peres , les meres , & les au- „ 
tresparens des vierges de l’un & de l’a.u- ,, 
tre fexe, n’ont aucun droit de dominer „ 
(ur leurs enfans à l’égard du choix du „ 
mariage & de la virginité, il ne faut pas,, 
qu’ils prennent fujçc de là de fe flatcer, ni 
d’en conclure qu’ils n’ont rien à faire.à ,, 
l’égard d’un choix qui dépend delavo- „ 
jouté des enfans , & dod de la leur. Car il n 
eftbienvrai qu’ils ne peuvent en aucune „ 
forte les engaget par autorité a une con- ,, 
tinence perpétuelle , parce que cet enga- ,, 
gementdoit dépendre d’un choix volon- ,, 
taire i mais ce qu’ils doivent faire, eft >, 
de tâcher de tourner leur volonré à celui „ 
de ces états qui eft le meilleur ,& ils four „ 
obligez ) débitons J tint , de faire tout ce „ 
qu’ils peuvent par leurs avis, par leurs ex- ,, 
horcarions, & par routee qui peuenour- „ 
rir les bonnes inclinations de leurs en- „ 
fans, afia de les cngagerpliuôt à (e coofa 
crée à Dieu qu’à embrader la vie du Ee- ,, 
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„ de; & que leurs fils puiflent être de di- 
„ gnes miniftres au S. Autel dans l’ordre 
„ du Clergé, ou que leurs filles embraf- 
,, Tant l’état de virginité, puiflent être du 
h nombre de celles de leur fexe qui font 
» profeflion de cet érat , & qu’ainn contri- 
» buant en cetrc maniéré à l’ornement de 
», l’Eglife de Dieu par l’éducation des en- 
» fans qu’ils élevent à ce defl'ein , ils par-, 
» viennent à la béatitude que l’Ecriture at- 
„ tache à la pratique de ce devoir par ces 
„ paroles: heureux celui qui aura de fes en- 
Gaudent ,, fans dans Sion , & dont la race habitera 
Brix. ho- dans Jerufalem , Parentes autem & confan - 
milia 9. guinei virginum tam puer or uni quant etiam 
ad Neo- puellarum , nolofibi defupradtfta Ubertate 
phytos. arbitrit b'.andiantur , quod alienis mentibut 
eos dominari non pojfe traftavimus. Impe - 
rare quidem perpétuant continent tant non 
pojfunt , quia res ejft no/eitur volontatis : 
Jed voluntat m tune in ntelius nutrire pof- 
funt } dr debitores funt, ut moneant , ut 
hortentury utfoveant , utpignora fua Deo 
tnagis gejliant obligare quant J&rulo , unde 
propinquis Jeminis fui , vel in Cleri ordine 
dtgKos altare divino minijlros exhibeant , 
vel in [anltarum numéro f amin arum puel - 
las caftimonia dicatas nutriant , ut Eccle - 
fiant Dei talibus ntttrimentis ornantes , bea- 
titudincm débitant confequantur , feriptum 
ejl enim : Beatus qui kahet femtn fuum tn 
Sion , & domefiiquos in Jerufalem. 

III. 
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I I I. 

Voilà les régies de la conduite Chrétien- 
ne clairement marquées & exprimées par 
ce faine Evêque. 

Il ne faut point que les pères détermi- 
nent par autorité aucun dë leurs enfans à 
la continence , à l’état Ecclefiaftique , ni à 
l’état religieux , parce qu’ils ne peuvent 
pas leur donner grâces néceflaires pour 
vivre Chrétiennement dans ces états, & 

S ue Dieu ne les donne pas à toutlemon- 
e, Mais comme ce font de grands don* 
deDieu, &quc ces états font d’eux-mê- 
mes préférables aux conditions féculicres , 
ils font obligez non feulement de n’en pa* 
détourner leurs enfans, mais de favorifee 
par leurs avis, par leurs exhortations, & 
par une éducation Chrétienne, l’inclina- 
tion qu’ilç y auroient. Car quoi qu’il ne 
foit pas nécelfaire à chacun de ftuvre ces 
ëonfeils, il eft nécefl'aire de les aprouvçr, 
& de les préférer par l’eftime & le juge- 
ment que l’on en fait aux états aufqucls 
Jcfus-Chrift les a préférez. Il n’eft donc 
jamais permis d’en détourner perfonne , & 
quand des enfans y font attirez de Dieu» 
on eft obligé de féconder cesdefirs, &dc 
leur procurer une éducation qui foit capa- 
ble de les y entretenir. 

Que diroit-on d’un père de quajité , qui 
voyant que fes enfans fe portent d’eux-mê- 
Tom UL H 4sm 
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mes à des emplois&des exercices dignes de 
leur naiflânee, les voudroic forcer à-em- 
braflcr des conditions bafles & roturières , 
qui les priveroienc d’une infinité d’avanta- 
ges. qu’ils auïoient trouvez dans l’écac où la 
providence de : Pieu les avoir fait naîcrq, 
& où leur inclination les poxroit î C’e(t.ce 
qui n’arrive jamais dans le monde, & ce qui 
arrive au contraire très fouvent dans !e 
Royaume de J. C. Les ctars les plus nobles 
Sc les plus relevez de ce Royaume divin,, 
.font ceux , où, Selon le, fentiment de l’Egli- 
fe , on fait plus facilement fon lalur, & fon 
f arrive avec moins d’obltacle à une plus 
haute perfection. Au contraire ( ies états 
les plus vils , les plus bas . & pour le 
direainfi, les plus roturiers, font ceux 
où le falut elt plus rare , où il elt plus 
difficile de pratiquer les hautes vertus» 
Ce font ceux qui engagent à plus d’occu- 
pations balles & terrestres. J. C. ai l’Egli- 
fe n’ont point remis le dilcernementde ces 
états aux opinions que leshommes en poud- 
roient avoir. Ils nous ont preferic ce 
qu’il en fautjuger, en préférant la virgi- 
nité au mariage , & la pratique de cous les 
autres confeils aux états, où fon ne les 
fçauroit obferver. Il y a donc de la cruauté 
à en détournée fes enfans, & fon ne facis- 
faic à ce qu’on leur doit, qu’en leur fou- 
haicatu les vocations que l’Eglife préferç, 
Sc qu’elle juge les plus favorables pour leur 

Salue, 
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falut, & en faifant ce que I’od peut pour 
les leur procurer par une éducation toute 
Chrétienne. 

I V. 

Il faut pratiquer ces régies non par des 
intérêts bas &gioflîers> comme feroit ce- 
lui defe décharger d’une partie de fes en- 
fans, pour en charger l’Eglife, d’enrichir 
des aînez , & de conferver l'éclat des Maî- 
jfons, mais dans la vûë unique de leur bien 
Spirituel : & par conséquent il lesfaut pra- 
tiquer à l’égard de tous, & à l’égard des 
aînez aulfi bien que des cadets , parce qu’il 
n’y én a aucun à qui l’on ne doive fouhai- 
ter ce qui eft plus avantageux pour fon fa- 
lut. Heureulcs les Majlons qui feroienc 
dérruites , parce que ceux qui le pouvoienc 
foûtenir , fe porreroient tous à renoncer 
au monde & à fe confacrer à J. C. ! Et 
heureux le monde entier s’il pouvoir périr 
en fe donnant tout entier à Dieu/ 

Mais il faut favorifer en général ce 
choix & cette vocation. Il faut bien pren- 
dre garde de quelle manière oh y porte les 
enfans, ou l’on (oulfre qu'ils s’y portent» 
Car il y a bien des manières d’entrer dans 
l’Eglife & dans les Religions , qui bien loin 
de rendre le lalut plus facile , y fonr au 
contraire de grands obftacles. C’eft à Difcu 
à y appeller les enfans , c’eft: aux patens’ à 
les y drfpofer par une faintc éducation : 
ce n’eft point à eux à les y appeller," uià 

fi z . ju- 
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•juger de leur vocation, ni de tçutes les fiû- 
jtes de cette vocation, ni àleur choifir la 
place qu’ils doivent remplit dans l’Eg^ife. 
Ils peuvent lui prefemer leurs enfans , mais 
c’cft à elle avoir de quoi ils font capables , 
& dans quel rang on les doir mettre. Il y a 
. dans rSglife une infinité de fondions. Et il 
n'y en a aucune qui ne foir au delï’us des 
hommes , de quelque rang & de quelque 
qualitcqu’ils foieur. Les moindres emplois 
de l’Eglife font plus grands & plus relevez 
que toutes les fondions fcculiéres. Qui- 
conque n*CD eft pas perfuadé , non feule- 
ment n’eft pas digne des plus grands , mais 
cft indigne meme des plus petits. 

. . V. 


C’eflt donc un defordre trés-grandque ce 
que l’on voit pratiquer par tour le monde , 
• de n’avoir point d’aurres bornes dans l’élé- 
vation de fes enfans que l’impuilfance de 
îcsélevcr plus haut. Si l’en lestai fie- dans 
un état plus rabaiflé. c’eft que l’on d\» pas 
,^Q le crédit de les porter à de plus grandes 
j dignitez , mais ce n’eft point par modéra- 
tion. Ils feroient tous Abbcz, Evêques , Ar- 
chevêques, Cardinaux , fi leurs parens a- 
voicnc le pouvoir de leur procurer ccsdi- 
jignitez. Er comme Dieu prend lys volontcz 
j réelles & effedives pour les éfets mêmes il 
i regarde fansdoure tous ces pères comme 
•• coupables d’une ambition très téméraire , 
. pour avoir defiré ces dignit.ez à leur enfans , 

’ & 
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& avoir été dans ladifpofition de les leur 
procurer s’ils eufl’ent pû. N 
VI. 


Mais on ne feconrcntepas d’engager & . 
de placer dans l’Eglife fes enfans & de les y 
elever le plus haut qu’on peur, fans confidé- 
rer s’ils y font apellez ; on prétend encore 
avioir droit deles conduire , comme fi on é- 
toit ^fortinftruit des régies que lesEcclefia- 
ftiques doivent fuivre. C’eft ce qui eft par- 
ticulièrement marque par les confcils té- 
méraires & intcrefl'ez que les parens de J.C. 
eurent la hardieÜe de lui donner Si vous fai- 
tes ces chojes , lui difoient-ils } w un: fe fiez,- V 
vous au monde. On veut que des enfans 
qu’on engage dans l’Eglife , y éclarenr, 

3 u*ils fe lignaient dans le cours de leurs étu- 
es, qu’ils ptêchcnr quand ils les ont ache- 
vées ,& qu’ils falfent rout ce qui peut leur 
attirer de la confidération dans'e monde. 
Op n’éxamine point leurs difpofitions. Oa 
les (upofe capables de tout , & l’on ne fc 
perfuade jamais que ce qui leur peut être 
utile félon les vues du monde, leur puifi'e 
être préjudiciable félon Dieu. On ne les 
veut pas à la vérité déréglez, carcelan'at- 
tire pas d’honneur; maison ne defire pas 
auffi en eux uue reforme trop exaéte. Tout 
cela fe termine à empêcher les fcandales. 
Mais les jeunes gens conduites par ces ré- 
gies plus politiques qu’Ecdcfiaftiqucs , ne 
demeurent pas daos ces bornes que leurs 
H j parcas 
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Tob. parens leur prelcrivent. Il vient un tems ou» 
a.18. félon les loix du monde , ils jouïfl'ent de 
leur bien , & alors ils prennent bien-tôt l’ef- 
fort , & au lieu de fe régler par l’intcrét de 
leur fortune félon les vûé's de leurs parens , 
its ne (uivent plus que les palfionsquiles 
dominent , & font quelquefois repentir 
ceux qui les ont engagez dans cet étar, 
quelque peu fenfiblcs qu’ils foieat à ce qui 
en deshonore la faintetc- 

y i l 

H y avoir un très-grand défaut de raifort 
& de lumière dans ce que les parens de J. C- 
concluoicnt, que s’il faifoit tous les mira- 
cles dont on parloir , il devoit fe mauifeftet 
davantage au monde. Car ils dévoient juf- 
tement conclure le contraire par le princi- 
pe même fur lequel ils fe fondoient : & au 
lieu de dire , comme ils faifoient : Si vous: 
faîtes ces chofes , manifeflez vous au monde » 
ils dévoient dire tout au contraire* pour 
parler raifonnablement .* Si vous faites 
ces chofes ,c’eft-à-dire, fi vous avez reçu 
ces dons de Dieu , n’en ufez que félon les 
delleins de Dieu, ne vous manifeftez au 
monde qu’au tems où Dieu vous fera con- 
coure qu’il le veut: ne recherchez que {la 
gloirede Dieu dans l’ufage de fes dons, & 
noiupas la vôtre ni la nôtre. De fi grandes 
chofes ne doivent pas être rappo tées a une 
fin û petite. Voilà ce que la raifon dévoie 
conclu te. Mais ce n’e ftpaslà le compt ■ de 

l’amour 
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l’amour propre. Il veut profirer de tout» 

& des dons mêmes de Dieu. Il tient donc 
bien plutôt celangageici:Sivous àvezees 
dons que vous vous attribuez , paroifleZ 
dans le grand monde? aquerez y delà ré- 
putation, il en rejallira quelque chofefur 
nous. Langage bas & même déteftable 
qui raporte les dons de Dieu à une fin in- 
digné de leur grandeur , mais langage or- 
dinaire parmi les hommes, où il n’y a 
lien de plus commun que de raporter les 

plus grandes chofes à de petits intérêts. lift 

homme a reçu de Dieu des talens extra- 
ordinaires d’efprit , de fcience , d’cloquen- 
:é. Ï1 eft donc bien iufte qu’il confacreà 
Dieu ces talens qu’il a reçus de lui, 8C 
qh’il ne le produife que par fon ordre, 
k pour procurer fa gloire. C’eft ce que 
ljf pieté conclut. Mais l’intérêt au con- 
traire fonde incontinent fur ces talens 
ôes defléins de faire fortune , & de 
s'élevej dans le monde. Il porte à s’y en- 
gager pour avoir lieu de s’y faire valoir, 

&? il nous dit en un langage intelligible : 

Si vous faites ces chofes , manfeflezvous 
au monde. 11 ne connoît pas d’autre fin que 
celle-là. Ainfi les gens polîédez de l’ef- 
pric du monde raportent à eux-mêmes 
tjut ce qu’ils ont reçu de Dieu. Ils y ra- 
portent les dignitez de l’Eglife. Ils y en- ^ 
trent par intérêt, & ils ne s’y conduifent que 
par intérêt. Ils prêchent par intérêt, ils 
H 4 aà- 

» 

. 
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' adminifirent les Sacremens par intérêt, 
& enfin l'intérêt propre eft le motif 
qui les conduit dans l’exercice des fon- 
dions les plus faintes & le plus fa- 
crces. Voilà comment l’efprit du mon- 
de fait pratiquer cetrc parole qu’il fit dire 
aux parens de J. C. .* Si vous faites 
ut ebofes» manifejiez-vous au monde • 

,» . • « * • *• S 

- ' VIII. x 

La réponfe de Jefus Cfcrift contient le 
▼rai remede de cette corruption du cœur 
dès hommes. Mon tems, leur dit-il, n'ejî pas 
encore venu , mais pour vous , votre tems eft 
toujours prêt. C’cft à dire, comme tous 
n’avezpoint d’autres réglcsque vos intérêts 
&vos fantaifies, vous êtes toûjours prêts 
de faire tout ce qui vous plaît : mais com- 
meje me conduis par d’autres régies & par 
d’autres principes que les vôtres, mon tems 
n’eft pas toûjours prêt. La volonté de 
Dieu eft ma régie. Je n’entreprens rien 
que cette réglé ne me preferive, &je ne 
l’entreprens que daqsje tems précis où elle 
me marque que chaque chofe doit être fai- 
te. Voilà la conduite que nous devons fui- 
t re en toutes chofes . & dont nous ne fçau- 
rions nous écarter fans abufer des dons de 
Dieu. Et de la ii s’enfuit que les gens de 

bic» ‘ 
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bien font beaucoup moins libres que les 
gens da monde, parce qu’il y a une infinité 
d’a&ions que Dieu leur interdit, & uue 
infinité d’autres auxquelles il ne lesapcllc 
pas , cc qui leur fuffit pour ne les pas entre- 
prendre. Ainfi il les fait marcher par des 
chemins fort étroits, mais il leur fait évi- 
ter par là toutes ces vues bafics&intéreflTécs 
que l’amour propre fournit. Il leur aprend 
à ne regarder que lui , à ne fe propoferque 
de 1 ui obéir & de 1 ui plaire , & cela vaut in- 
finiment mieux que tout ce que l’ainour 
propre lui pourroit faire aquérir. 

1 x * 

On ne comprend pas d’abord la vérité de 
ce que J e s u s-C hrist ajoûta pour re- 
jetter le confeilde fes parens qui lui vou- 
loicnt perfuader d’aller à Jerufalem: Que le 
monde ne les pouvoir haïr , mais que pour lui 
ilétoit haï du monde, parce qu il rendoit té- 
moignage contre lui. Car il fcmble au con- 
traire qu’il n’y a rien de plus haïfiable que 
des gens amoureux d’eux memes, & qui 
chercher en toutes chofes leur propre gloi- 
re & leurs propres intérêts. Cela cft vrai.*, 
mais ce que Jcfus Chrift dit ici n’yeft pas 
contraire. L’amour propre cft haïflablc 
quand il fe fair paroître tel qu’il cft , quand 
il incommode celui des autres, quand il _ 
leur veut ravit quelque chofe de ce qu’il* 

H y pofié- 
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pofl'édenr.ou à quoi ils prétendent. Mai» 
c’efi: ce qu’il évite ordinairement. H fedé- 
guife, il s’aflujettitaux autres. Il ne cho- 
que p oint leurs inclinations , & defefpéranr 
de pouvoir obtenir par la force ce qu’il déli- 
re, il tâche d’y arriver par la complaifance,. 
or quoi qu’il demeure le même dans le 
fond, auffi ennemi de tous lès autres, aufli 
injufte qu’on le reconnoît quand il a le pou- 
voir de Ce faire voir tel qu’il eft, les hom- 
mes font neanmoins fi dupes qu’ils nedif- 
tinguent point les foûmiffions& lescorn- 
pîaifances extérieures & feintes , de l’affec- 
tion véritable. Ainfi ils prennent pour amis- 
ceux quiles datent & qui ne les contredi- 
fent, pas, & pour ennemis ceux qui les con- 
ttedifcnt, quoique ce foit par un motif de 
juftiçe 8t de charité. On ne veut pas péné- 
trer plus avant, ni chercher la fource de ces 
différentes conduites. Ainfi il eft vrai que le 
monde ne fçauroitliaïr ceux qui s’accom- 
modent à ces inclinations, quoi qu’ils 
n’ayent le cœur rempli que d’envie & de ja- 
loufie ,& qu’il haïra toujours ceux qui dé- 
couvriront fes defauts & fes vices, quoi 
qu’ils nayent que la charité dans le cœur* 
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'S U R L’EVANGILE. 
DU MERCREDI 
V DE LA SEMAINE 

DE LA PASSION. 

Fada funt Encænia Jerofolymis, &c. 

Joan . io. 22. 38. 

On faifoit à] e'ruf aient la fête de la Dé- 
dicace , . . & les Juifs dirent à J E- 
SUS : Jufqu'à quand nous tiendrez- 
- l’elprit en fufpensî Si vous êtes 
le Chrifï , dites-le nous clairement. 

r. 

\ 

I La bien des rhaniéres de chercher lavé", 
riré qui nenaillent pas de l’amour de lâ‘ 
vérité. On la peur chercher pour la décrier, 
pour la rendre odieufe , & pour en prendre’ 
un prétexte de pcrfecuter ceux qui ladi- 
fenr. Et il y a bien de l’apatéve que c’èft avec 
quelqu’une de ces mauvaifès intentions 
que les Juifs difoient à Jesus-Christ. Si 
vous êtes le Christ, que ne nous le dites- 
vous ouvertement ? Mais quand on la cher- 
che en cette manière , la plus grande puni- 
tion que Dieu puitfe exercer eft de permet- 
H 6 ' «c* 
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trc qu’on la trouve. Ainfi ce fut par jufticé 
que Jesu s -Christ repondit aux Juifs: 
Rêvons le dis , & vous ne me croyez, pas. Ils 
méritaient pâr latorfUption de leur coeur 
de devenir les perfecuteursde la vérité. Ec 
Jésus-Christ en avouant qu’il écoic le 
Mçlfie& s’attribuant dans la fuité la qualité 
de Fils'de Ditu.leur donna l’occafion qu’ils 
cherchoient Car fi-tôc qu’ils eurent oui 
cçtte rpponfé , au üèu de l’exàminer trau- 
quilement,ils la condamnèrent fans exa- 
men, 8c ne fongérent plus qu’à lapider 
Jésus Christ , leur paflion ne leur per- 
mettant pas d’ufer de la moindre iufpeo- 
fion. ; • 

; On ne fçauroit trop éviter les préven- 
tions&les pallions fecrettes qui s'emparent 
du fond du cœur; car elles entraînent en- 
fuite fi abfolument l’éfprit , qu’il n’ufc plus 
de ce qu’il a dedifeernement , & ne s’occu- 
pe qu’à trouver des raifons qui favorifenr 
l’inclination dont le cœur cft prévenu C’eft . 
ce quiariivaaux Juifs dans la plus impor- 
tanreaffaire qu’ils pullent avoir , qui croit 
dedifeerner le Melîîe. Et c’cft ce qui arri- 
ve de meme à la plupart de ceux qui ont le 
fond du cœur corrompu par quelque paf- 
fion fecrctpç. Car fi Dieu permet qu’il fe 
prefente desoccafions où cette paillon ait 
l’eu d’agir, elle ne manque pas d’engager 
ceux qu’elle polîédc dans le mauvais parti, 
^qui la favoiifc. 
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II. 


■ t 


La crainte de ces furprifèS qui nailfent d« 
la corruption du cœur prévenu par les par- 
lions , devroitdonc faire prendre à tout le 
monde pour régie & pour principe de leur 
conduite de fufpendre leurs jugemens, lors 
qu’ils fetent que leurs pallions font émues. 
Car cette émotion leur marque fuffifam- 
ment qu’ils ne font pas en crat déjuger c- 
quitablemcnc des chofes. Tout témoin 
paflfionné eft reculable. Ainli nous de- - 
vrions nousreeufer nous- mêmes dés-lors 
que nous nous Tentons prévenus de palfton. 
C’cftuoe des principales raifons qui prouve 
l’utilité & la neceffitc defc conduire dans 
fes affaires, & principalement dans celle 
delà confciccce, par la lumière d’autrui. 
Car il arrive afléz rarement que deux per- 
fonnes fe trouvent prévenues de la même 
paillon à l’égard des mêmes objets. Ainli 
de cela même qu’un directeur confuîté n’a 
point de part àce qui excite la paffon de ce- 
lui qui leconfulte,il lui doit être pluscroya- 
bîe que lui même. Ce qui paroît un grand 
bien ou un grand mal à un homme paillon- 
né, paroît tout autrement à un hom^e, 
exemt de palfjon. Ainli quand même on 
ne pourreic trouver de directeurs qui euf- 
fent toutes les qualirez neceflaires& picf- 
crites par les Saints, ils ne Iaiflenr pas d’être 
•rdinairetnent meilleur & plus fur de le re- 
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E 1er ipar le jugement d’une autre qde par 
: fien propre. 

II I* 

' t 

Ce que Jesus-Christ dit aux Juifs,, 
qu 'ils ne croyent pas en fui , parce qu'ils vé- 
toient pas de [es brebis: Non creditis, quia 
non e/iis ex ovibusmeis , nefignifiepas que 
de n’être point brebis, foit la caufe effective 
de l’infidelitc de ceux qui ne croyent pas. 
Cela fignifie feulement que l’infidélité e/l 
un figne qu’on n’eft pas du nombre des bre- 
bis de Jesus-Christ, ce qui eft trés- 
vrai. Mais comme il y a différens dégrez 
d’infidelité, elle eftaulïi différemment fi- 
gne de réprobation. Une infidélité pafla- 
gere & qui n’eft que pour untems» n’eft: 
qu’un figue incertain de réprobation. Afia 
qu’elle en foit un figne certain , il faut que 
ce foit une infidélité perfeverante &qui du- 
re toute la vie. Mais de quelque maniéré 
qu’elle en foit figne, elle n’en eft jamais 
l’effet. C’eft adiré que la réprobation n’e/l 
jamais lacaufe de l’infidelité des autres pé- 
chez de celui qui eftreprouvé. Car Dieu 
en reprouvant les hommes ne les met point 
dans la neceftîté de pteher , ni dans l’im- 
puiflance de faire lé bien. Et il ne s’enfuie 
pas que Dieu n’ait aucune bonté pour ceux 
qu’il reprouve. L’Ecriture nous allure du 
Rom. contraire,puisqueS.Paul dit qu t la bonté de 
v. 4.3. Dieu invite a la penitence ceux-mêmes qui 
•S par' 
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par la dureté de leur cœur amaffent un tréfor 
de colere pour le jour de la colere. Et le Sage 
confideranr la bonté de Dieu fur les Payens 
mêmes s'écrie: O Seigneur, que 'votre ef- 
prit e fl bon&doux en toutes chofes ! Car vous $*p» 
ne châtiez qu’en partie ceux qui s'égarent^ il» h 
vous les avertirez par les chofes mêmes qui 
font la matière deleurspechez, de quiter leur 
malice , & de croire en vous , Seigneur. 

Il ne faut donc point conclure que Jesus- 
Christ n’eût aucun amour ni aucune 
bonté pour ces Juifs incrédules & qui n’é- 
coient pas de fes brebis. Car quoi qu’il ne 
leur donnât pas de ces grâces que Dieu par 
une mifericorde gratuite a refervéespout 
Tes élus , il leur en donnoit d’une autre for- 
te dont ilsabufoient par leur malice, mais 
que Dieune laifloitpas de leur donner pat 
amour & par bonté. 

Il eft vrai que le fens humain porreroit x 
croire queç’auroirété traiter plus favora- 
blement, cesjuifs de ne leur donner point du 
tout de grâces, que de leur en donner dont 
Dieu prevoyoit qu’ils abuferoienr , de mê- 
jrte qu’on feroit porté à croire que Dieu au- 
roir plus rémoigné de bonté aux anges ré- 
prouvez de ne les point créer du tout que de- 
les créer en prévoyant qu’ils fe perdroient 
éternellement. Mais il faut corriger par 
la foi tous cesjugemens humains, en rc- 
connoiffanr queDieu par une fagefle élevée 
audell'us de dos efprits a jugé qu’il ctoit 

meil- 
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meilleur de tirer le bien du mal , que de ne 
permettre aucun mal. Si cela s’accom- 
mode pas à nos idées, il faut reformer nos 
idées fur celles de la foi. La bonté de Dieu 
n’eft pas moins incomprehcnfible que fa 
puiffancc. Si donc il y a des effets de la 
puiffance de Dieu que nous ne comprenons 
point , ne nous éconnonspas qu’ils y ait des 
effets de fa bonté que nous ne puiffions 
comprendre» 

- VI. 

J bs us-Christ dit enfuite de (es 
* v . 17. brebis diverfes chofes qui font de grande 
& 18. confolation pour les âmes vrayementChrê- 
tiennes.il dit, qu‘ elles entendent fa voix , 
qu'tl les connaît ,qu elles le fuivent } qu'tl leur 
donne la vie e f ternelle,qu' elle^ne périront ja- 
mais , & que nul ne les ravira d'entre [es 
mains. Car encore que les plus juftes 
n’ayent pas dans cette vie une affûrance en- 
tière d’être du nombre des élus, ils peu- 
vent néann^pins en avoir une jufte confian- 
ce , & cette confiance leur donne droit 
d’efpcrer les autres avantages qui font en- 
core futurs. Quiconque cft dans un tel état 
que fa confcience ne lui reproche point d'a- 
voir meprifé la voix de J e s u s-C hrist 
dans aucun de fes precepts , ou qui a raifon 
~ de croire qu'il a réparé ce mépris par une 
férieufe pénitence , a droit d’avoir une 
confiance raifonuable qu’il e(l du nombre 

de 
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de ces brebis qui entendent la voix de J. C. 

& qui la fuivent. Car encore que pour s’at- J 
tribucr cette qualité avec certitude, il faluc ' 
être alluré d’entendre & de fuivre jufqu’à 
la mort la voix dej . C. neanmoins quand on 
l’a entendue & fuivie durant un alfez long * 
tems , on a très-grand lujet d’efperet qu’on 
l’entendra & qu’on la fuivra toûjouts , & 
qüe l’on aura part à ces autres promettes 1 
qiie J. C. fait à ces élus de leur donner la 
• vie éternelle , de ne les point laifer périr > 

& de ne permettre pas ejuauctül ter ra ~ 
vijfe de /es mains . La difpolition prefen- 
te cft un gage de la future. On à droit' 
de la confiderer comme un effet de l’amour 
de J. C. envers foi ; & l’on a fujet de croire 
qtj’il nous a aimez de cette charité 
perpétuelle qu’un Prophète marque par ces 
paroles : In charitate perpétua dilexi te ; }i> & 
ideo attraxi te , miferans. 

V. 

Un Chrétien eft au moins par là bien plus 
alfuré defon falur, que s’il s’étoit remis àfa 
propre vigilance & à fa propre volonté.Car 
il auroit alors tout fujet de craindre que le 
diable ne le renverfat par la force defes ten- 
tations, & ne le trompât par fes artifices , 6c 
quelque bonne volonté qu’il fe fentit , il 
devroit aprehender fa foiblelte 6c fon in- 
cooteance Mais étant alluré pàr l’Ecritu- 
re que Dieu oc permettra pas qu’au- 
cun de fes élus periflè 6c foit ravi de 

fes 
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fcs mains > il a tout luj et d’efperer&dfe fit. 
confier qu’il aura part à cette promefle , éc 
qu’entendant & fuivant la voix dé J. C. il 
trouvera en lui Ton afy le & fa force contre 
les attaques du démon , la malice des hom- 
mes , & Ta propre corruption. 

VL 

Quoi queJ.C. ait dit aux Juifs à qui il par- 
loit, qu’ils n’atoient point de fes brebis , * 
on ne doit pas fupofer par là qu’il leur ait 
revelc leur réprobation ,& que fi les Apô- 
tres étoient prefens à ce difcours,ils fuf* 
fent oblige? de regarder tous ces Juifs com- 
me reprouvez , & de ne le mettre plus en 
peine ni de leur annoncer l'Evangile, ni de 
prier pour eux. Pour entendre donc ce 
langage de J C. il faut favoir que l’on eft 
des brebis de J C. en deux manières: lelott 
la grâce prefenre, & félon là predeftina- 
tion éternelle Etre brebis de J. C. feloa 
la grâce prefenre, ce n’eft autre chofeque 
d’êire en grâce, d’êtrejufte, d’avoir droit 
au Royaume des Cieux. Ceux qui font en 
cetre maniéré du nombre des brebis , en- 
tendent la \nïix de J. C. pendant qu’ils font 
brebis. C’eft pourquoi quand Jesus- 
Christ reproche aux juifs qu’ils Défont pas 
de fes brebis , cela veut dire fimplemenf 
qu’ils ne le font pas félon la grâce prefente 1 
mais il ne s’enfuit pas que pouvant fe 
convertir en un autre rems , ils ne pui- 
sent deyenir brebis , & qu’ainfi ils ne 
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de la fem. de la Pafjion. 187* 
püflent être brebis de J. C. félon la prede- 
ftination. 

N’entendre pas la voix de J. C . en un cer- 
tain rems, eft un ligne certain qn’onn’eft 
pas brebis de J. C. dans ce cems là. C’eft 
aulfi un ligne que l’on ne l’eft pas félon la 
predeftination;mais un ligne qui n’eft pas 
certain. De forte que J. C. difant aux Juifs 
qu’ils n’étoient pas de fesbrebris, leur mar- 
quoir certainement qu’ils ne l’étoient pas 
dans le rems qu’ils refufoient de croire en 
lui , & il leur donnoit lieu de craindre de 
ne l’être pas non plus félon la predeftina» . 
tion éternelle. Et c’eft pour cela qu’il mêle 
ces deux fens , & palï’c de l’un à l’autre , 6c 
qu’aprés les avoir avertis qu’ils n’étoienc 
pas de fes brebis il décrit l’avantage de ceux , 

2 ui font fes brebis félon la predeftinatioo 
ternelletafin de leur faire voir de quel bien 
ils avoient lieu de craindre d’être exclu* 
quoique ce ne fut pas encore avec certitu- 
de. L’infidélité elt un ligne de réprobation, 
& la foi prefenre eft un ligne de predeftina- 
tion. Mais comme l’infidélité, quoique li- 
gne de réprobation, n’en eft pas un ligne 
certain, celui qui eft infidelle pouvant a- 
céantir ce ligne en croyant & en fe convet- 
tillant : de même celui qui a la foi & la cha- 
rité, peut anéantir ce figne de prédeftina- 
cion en perdant la foi & la charité. 

VII. 

Quoi qu’il n’y ait rien plus terrible que 

d’avoix 
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d'avoir des marques de réprobation > il eft" 
clair néanmoins que jamais perfonneo’en 
peut être raifonnablemcnt troublé, parce 
qu'il n'y a point en cette vie de ligne cer- 
tain de réprobation. Le plus grand ligne 
de réprobation eft fans doute de ne croire 
point du tout. Mais outre queceluiqui; 
ne croit point en un tems, peut croire en* 
un autre, il eft clair de plus que cette dif- 
policion ne fçauroit produire de trouble, 
llhe perfonne qui ne croit point du tout, 
cft à la vérité miferablc par cette priva- 
tion de la foi, mais elle n*en eft pas trou- 
blée, puis qu’il eftimpofîîble d’être trou- 
blé par la menace d’être privée de biens 
qn'on ne croit point. Que li l’on vient à/ 
cn*étfe troublé , on commence donc a 
croire & l’on d’jT plus ce caraftcrc de 
réprobation. Àinlîcc trouble feroit dé- 
raisonnable, s’il s'élevoit ; & bien loin 
que ce fut cette do&rine qui le fit naître, 
on le combattoit plûtôt efficacement par 
cette do&rine. Car la crainte même eft 
un fujet d’efpérancc. C’cft la voye de 1a 
charité. C’cft le commencement de la 
convcrlîon. C’eft un effet de la foi. Ain- 
fi quiconque eft touché de crainte, y doit 
trouver fa confolation , & en doit tirer 
des motifs de travailler à fa convcrfion 
avec courage. 

/ VIII. 

Dieu ne met jamais l'homme dans un 

état 
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.état où il ait fujct de defefperer de fdà u- 
lut. Et cela fuffit pour' le faire agir. Car 
toutes les entreprifes & tous les dcflcins 
des hommes De font prefque fondez que 
fur des cfperances fans certitude. On 
s’embarque pour de longs voyages. On 
■embrade la profelfion des armes. On 
•"s’engage à la Cour. On forme dans la 
'fuite de fa vie mille fortes de projets qui 
font à la vérité foûtenus par quelque ef- 
perance, mais qui n'ont aucune aflurance 
de fuccés. On ne laillc pas de fe flater de 
l’efperancc des biens aufquels on prétend 
lorsqu’il y a bien plus d'apparence qu’où 
ne les obtiendra pas , qu’il n’y enaqu’o* 
les obtiendra. Il fuffit aux Hommes pour 
fe foûtenir par l’efperance, que ce qu’ils 
efpercnt ne foit pas impoflib!e,& qu’il y 
en ait des exemples. Combien y a t il 
peu de gens qui parviennent aux premiers 
emplois de l’Eglife ou de l’Etat, & com- 
bien y en a-t-il qui y prétendent , & qui 
fe repailïent de l’efperance d’y arriver? 
Quelle folie feroir ce donc de renoncer au 
plus grands de tous les biens , & de fe pré- 
cipiter dans le plus grand de tous les mal- 
heurs, parce que ce bien ne feroit pas 
tout à fait certain. 

S’il n’y a pas de certitude d’y arriver, 
il n’y a jamais aufTi de certitude entière 
d’en être exclus. La dépendance que nous 
avons de Dieu pour l’obtenir eft auffi con- 
trai- 
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traire au defefpoir qu’à la prefomption. Il 
ne faut pas s’en aflurer pleinement, parce 
qu’il dépend de Dieu : mais il ne faut pas 
en defefperer, parce qu’il dépend de Dieu 
& que nous le pouvons obtenir par lefe- 
cours de fa grâce. Il faut donc opérer 
fon.falut avec crainte 6c tremblement , 
parce que c’eft Dieu qui donne la bonne 
volonté & l’accomplifletnent de la bonne 
volonté: & il faut operer fon falut avec 
efperance , parce que c’eft Dieu qui eft nô- 
tre refuge & nôtre fecours. 

Il ne faut pas même croire quelefaluc 
fe trouve toujours dans le même degré 
d’incertitude. Car à mefure qu’on y tra- 
vaille avec plus d’ardeur & plus de fidelité» 
il devient moins incertain. Chaque degré 
de vertu & de fermeté dans le bien quç 
l’on acquiert, diminue cette incertitude, 
& fortifie l’efperance par lajufte confian- 
ce que nous devons avoir du fecours de 
Dieu. 

IX. 

Tout ce que l’on peur donc dire, çft 
que l’on n’arrive jamais en ce monde à la 
certitude entière. Au/fi n’eft-il pas utile 
d’y arriver. Car - cette confiance entière 
feroit dans l’état prefent une femence de 
prefomption En ôtant la crainte on dimi- 
nueroit la folicitudc, l’activité ,1a précau- 
tion, la vigilance. On diminué bien par 

les 
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; les pechez les fujets de cette grande con- 
fiance qui eft jointe auxlongs exercices des 
, vertus Chtêtinnnes : mais on n’arrive ja- 
mais à un érat où l’on ait raifon de defef- 
^perer , parce que le defefpoir eft une 
. crainte fans e£pe rance. Or on ne peut - 
craindre fans efperer , puifque la crainte 
même eft une rai ion d’efpcrer . Qui crainr , 
croit, & qui croit, a le principe du falut. 

Qufil s’applique donc uniquement à bien 
,uler de ce principe, & au lieu de s’emba- 
jrafler de penfées contraires à la foi & au 
bon fens , qu'il s’occupe uniquement des 
moyens d’augmenter fa foi & fon efpé- 
rance. Ces moyens font de monter par 
degrez de l’abîme où l’on s’eft précipité. 

Or dans quelque abîme que l’on foit,on 
peut crier à Dieu avec le Pfalmifte: Set Pf. i. 
gneur je m'écrie vers vous du fond des abi- 19. 1, 
mes. Seigneur écoutez, ma voix. 

11 ne faut pas fe mettre en peine d’exa- 
miner fi ces cris font un pur effet de la 
crainte, où s’ils naifient de quelque com- 
mencement de charité. Auflî-bicn nous 
ne le fçaurions diftiuguer certainement, 
ces mouvemens fe mêlant & fe confon- 
dant d’une manière imperceptible. Ce qui 
eft certain , c’eft qu’il faut toujours crier 
à Dieu par la priere. Il y a toujours des 
attions de vertu qui font proches & com- 
me à la portée des états les plus éloi- 
gnez de Dieu. Ce font les premiers de- 

grez 


Digitized by Google 



m 


SUR L'EVANGILE ; 

D U JEUDI 

."t “ s 

DELA SEMAINE 

DELA PASSION. 

Rogabat ] E S U M quidam de Phari- 
fæis ut manducaret cum illo.i \ 
Luc. 7. 3 6. jo. a 

TJn Pharijïen ayant prié JÉSUS de 
manger chez, lui , il entra en Jon 
logis, & fe mit à table, 

: " V - ■ ■ . 1 * 

' * .* • '* « < -V J • X 4* i ; * •• 

I. 

L ’Evangile de ce jour en nous reprefe** 
tant une hinte penirente, dont l’a* 
moût ardent obtient la remidion de plu* 
fieurs pcchez j comme Jesus-Chrisx 
le lui déclaré par ces paroles; beaucoup de 
pechez font remis à ce/te : femme, parce quel- v> 
le a beaucoup aimé , hous fait connoître par 
les actions où (on amour l’engage, cofm 
bien celui delà plupart despeiurenseft foi- 
ble, & par confequent peu capable* d’ob» 
tenir la remidion de leurs pechez. Rien 
n’eft plus extraordinaire que.ee qu’elle 
fait. Elle entre dans un ftftin où'éllen'eft 
Tome 111. 1 point 
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poiut invitée, fille balte les pieds de Jr- 
s u s-C.rt R.i stvéllè y repâbd des par- 
fums; elle les arrofe de fes larmes , elle les 
fefluye de fes theveUr. H faloir que fon 
amour fur bien fort pour lui faire ainfi ou- 
blier routes les réglés dçlabien-feance hu- 
hlaine. C’eft qu’elléfeütôit vivement fon 
mal, qu’elle avoir une vive confiance que 
J e s u s s-Chr I9T y rerttediéroic. Ces 
deux difpofitions joiutes enfcmble d’une 
douleur violenté de fés pècheî , & d’une ef- 
pcrance vive en fon médecin, & en ioo Ii.be- 
r^eur, produifireqt en elle cet oubli des 
vues humaines qui la p'ouvoient détourner 
de faire ce (JU’élle fit. Etc’eftledéfautde 
ces deux difpofitions qui nous rend au con- 
traire fi cirçonfpeéts, qui nous remplit de 
tant d’égards , fie qui nous rend fi faciles à 
remettre à un autre toms les principales ac- 
tions de nôtre peaiteneç. Jamais on ne vit 
moins; d'e.wprdl'emenc qu’il en paroîr 
dans la plupart des penitens. Bien loin de 
faire des allions extraordinaires , ils ne 
font -pas les plus ordinaires» Ils craignent 
tùôjours de. ç le'monde ; fie de 
s’engager,» «qu’ils ne pQPftont Çourcnir. 
Ils veulent qu’on les mène lentement 6c 
peu à; peu. Et. ils craignent plus d’avancer 
dans la voye de Dieu que les vrais penitcus 
*e ïlraigneftt de reculer. ;• 
s! Maisil.y a unevegle indubitable qui doic 
ietranchcr la plupart t de ces citconfpec- 
: ; l . M<>“* 
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tïons.Ceft qu’il ne faûr point délibérer fut 
toutes leis ehofes incompatibles avecia pie- 
té^ ou qui nous peuvent £tre imeoccafibj» 
prochaine dé chute. Malhebr à nous fi par 
tin retour fünéfte dans le péché nous fai* 
-fons üHe'nouveite alliance avec la> mort. 
Mais bien loin de nous épargner la conftt- 
fion qaétiôûs nous attirerions pat là, nous 
devons fôuhaitet que fi nous étions afttà 
mal heureux pour retomber dans êi funefte 
«état , no*us devinfiWn-'î’objeÉ dü mépris & 
de la moquerie de tous lés hommes. Àînfi 
nous ne devons point faire difficulté de 
nous conduire de telle forte que nous nie 
puiffiohs abandoner Dieu fans dcVéhtf -ri- 
dicules. Il ne faut point craindre de s’enga- 
ger, lots qu’on ne s’engage qù’à ce eju'ota 
ne fçauroit omettre faits périr. Il n’y a ri ht 
: de pis que dé demeurer dans lâtitorr , & par 
conféqucnt on dc doit jamais faire diffîcul- 
tc de quiter tout ce qui nous y retient , & 
^ui eift incompàtibleavec là Vie. * 

* - II. - -‘-û'i 

Pour defeendré doue au pàtricttfiér idëîe 
qui éft renfermé dans cétte makime, cqtt- 
' citrons de là qu’il n’y â point de ménagé- 
mens àgarder quand ils s’agît de renoncer à 
Pimmodeftie fcandaleufe des habits & affx 
Jiaifons criminelles. Il n’y en apoinr quand 
il s’agit de faire? profeflion d’dbferverîts 
loix aë l’Eglife. II hc faut pas continuer à 
s’empoifonijer , depcùt de ! ne pas perlcvc* 
1 x itt 
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rer:dan4 les, refoluciobs 4e’ fecoofprverU 
-▼ic. Ces- njç q ag eoiPus ne dojyçp*. toat^ur 
!fl u savoir. 4içu: q u^cewainçs à<ffe> qos qui 
me fontpui cflçritjtfjles.à, U y h- ££ûçciçiy)ç« 
^Qu’onrnc frappe $>asài)a bgnnp ^ure, f |es 
.feux du monde .pai^r -cbangepiepp p*té- 
-rieur d-e'tout fpn^état lor$ que cet état n ’41 
rrien eri foi qui- do «.criminel.* nmais dçs- 
Jorp qncii s! agir, a de renoncer aux,ob(hcle$ 
îdefpq falut.-j , dés^lo^ qu’on ^eçpnooîçra 
^ue^4çlq^çgçt>;edq;viç ..qiiçiqiîeaaioa,, 
1 q tt#pçK*yd r C& \oq# f| # çe oçca fion p ço,- 

-chai&p/dft rptqmfoer çjau$ le crime y ce.o’cijt 
plus là une, tçatiere dp ménagement;., Çn 
. aeXariroi^ trop Ce hâter, de. rompre, tous ces 
,fuLoeftes liens; .& l’ôn- dpit embralter au 
i; cpntrajrc cps.oçç^ftops, comme ud moyen 
-que Diçq nous donne ,dp ; reparer nos; pé- 
chez & 4? fcif P beaucoup de chemin en p£U 
.detems. \ • : r „ r . ■ ^ ‘ :• 

ii . v » o . iMo _ t - .a Jjf 

Mais outre ce cas qui eft indubitable^! / 
en a encore bcaucoup d’autres dans lefqucls 
-■çtyu^ejd’uft ménagement, contrairç-aux in- 
.(t^ïpts dp îqa faluç , ^ où la prqdçpce eft 
_ 4e n’en pa^ pie;, Ce fit j ors- que-, faute de 
.rompre certains commerces 4e renoncer 
j à certains diyertiifemens, de fe retirer des 
r-copyer/atijOns du monde, de^ire des rç- 
^tranchpmpq? dans/.fà ; dcpenfe & dans fes 
£n. mepe^qe yip- îfojbU & lan- 
oa. o’qv^ce pasj^^Ji» pieté & 
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en avinçim fi peu on fe difpofoàdés déchû- 
tes. ; Oo né peut dire é'o particulier d’ducu- 
né'decé* chofes 1 , "quelle -foit abfolumené 
criminelle. Cependant 11 ârri*sfe de-l*amas; 
'' de roue de qui com^éfè céftefibft^dh vie 
quon ne fe guérit pôiht des maladies dan-' 
gereufes qu'ocra cenrr allées ; qa’ori fait de* 
grandes fautes' & en grand nombre -, & 1 
qii-oh Uémeutë cô^jcmTi-* dans ùn état de- 
ftfiblefi’e.? <^n craint /dit-on , c <|îre fi l’bnfe 
feparé de -ces imtf &meYrèy otJ nd^uthënne^ 
pas cètre J viè,°oriftëIfafle , Jÿàrler l îe monde, 
ori né de vietmë ricîfifüld," qrt né’tombé' : dahs’ 
lléonui. Mais • Vàh ‘-doit ' craindre beàu- ) 
coup davanrâgèqu’en ne s*éh leparanc pas 
çrf hfe r*étodibé ^àVis r le péché. >S-*il ; faut fié 1 
conduire piéla tftàioté^ q'trc Ta* moindre/ 
céde J a l'a plus grande. Toùs^ebh^dage- 0 
mens dé p r ud e h c e hù m* A i o é -c 1 o i g^neôt Ta ■* 
grâce dé Dieuf 'Il hé faut' H en pbùt cci' 1 
âmes foibles qui ne veulent rien faire pdur. 
lui, qui veulent que leur falut ne leur coû- 
té rien ÔC'^ui ue*crOyent‘pas qu cri feîc 
dbîigë'àriën fou flFrii* pbtôîN&f iéer des'maYi*:' 
étemels. J 11 vient : des té^tyfionÇ^üi'qcrt 5 
bêfoin de 'forcé pbur- ytéfiïièr 1 i&éè'mfnîé* 
l’on uéfé fortifie point dpns cé^te yiémol^ 
le & laôguiflàute, on- ftfcêombe à^ces 
tationsi^On ^apfotehefi prés du précipice yî 
qu’on S’y 1 làtilfé -enfià r - tomber* 1 ^ Oai 1 
craintTénndilp & Kori t&mbé'dans la niofr. 1 
Gu craint dc*fai*éq>aïkp'lé$ hommes-' 8t- 
Ij d’é- 
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d’être )ugé<,.par eqx ? &l’qo ne, craint point 
k s juggipcns que Dieu & (es Anges font 
. de uôrrcjâçhcté. Et, çnjin,r©n craint tant, 
lp^perfp^paae ,df dévqt^de dcvpfc , que 
Ton t0jnbe,daas pc;te tiédeu? mortelle qui * 
oblige pieu de nous rejecter. Tous ces 
gKHits tueuagemens font des marques cer- 
taines que Je monde eft grand à nos yeux 
&iq9e J’çjq a. peu de £ç>j,, peu <ie craipfc, 
v &ipem d’amour ppur pieu, par qui aur. 
rpiç^oe fojt plus vj,ve , quicj-aindroicbiety 
les cfpt-s de fa juftioe > qui feroi; touché de. 
fpp amour, pail’eroic par deilus ces petit», 
obftaclesqui atrétentfame , ilfe deferoitr 
de vues hurçuipes , il fongerpic d’une a U-, 
tr$ forte à^âdùm .foo *2ut. Ç’eft dpqc 
un état êft^ngement dangpreu* que cplq^ 
dans jcqucf uneanre eft u peu touchée de» ; 
fentimeçs d^iiftÇi mainte de d’amour ». 
parce que c’cft par cesfc»tirpeus qu’op te- 
poulie les tentations- y , 

- - /• , iy. 

-Rien n’eft plus (éloigné de cette prudence 
humaine ..qui entretient l’ame ou daps un, 
état de mort ou 4*P$ ope foiblefle dangç- 
r?ulè ,qpc ladifpp£tion de cette fajntc pé- 
nitente que,!’ Evangile décrie pour Ccrprjr de 
rondelle à tous les vrais penitens ; & c’eft 
ppurquoi on me fÿauroir #bp méditer ce 
qpt nous »eo eft marqué- 11 patoft premie- 
retneut cn elU uamçpwsy ou plutôt un eu-, 
ûe; oubli dcçc$ j pgçmepsdes.ftpmm^ EIJç; 

f I ne 
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ne fe met point en peinte de ce quepourroic 
penfer ce Pharifien. ' Elle n’y fohge pas. 
Quiconque eft bien touché de la honte do 
fes pechez què la vérité lui découvre ,n’eft> 
gueres touché des vaines penfées des hom- 
mes. Une honte étouffe Vautre. Et com- 
me l’on peut dire des faux penitCDS, après 

i, Saint Auguftin, qu’ils pteferent à la jufti- 
„ce qui îes-oblige à s’humilier par la penl- 
,, tence,la vaine eftime des hommes qui 
y trouvent cette humiliation honteufe t 
fins delà tint hominum aftimatio quam ju - 
fiitia qua fequifque humiliât f&nitenâo : 
l’on peut dire aufïi d'un vrai penitent ce que 
ce S. Doreur dit d’un homme vraiment 
converti \ ï)epuduit ‘vanttati , erubuit 
%eritati, qu’il cefle de rougir d’être con- 

j, damné par les vaines penfées des hem- 

„ mes & qu’il conrfmence à rougir d’êtro 
i, condamné par la vérité. Cette mauvai- 
„ fe fuptilité, qui noos fait penecrer avec' 
tant de promptitude ce que lesTrommes ju- 
gent de nous , ne vient que de l’attache qud 
bous avons à leurs jugemens. L’amour 
delà vérité nous aveugle au contraire a 
f’égarddeces jugemens , pour nous dé- 
couvrir d’autres dbjefs aulquelsii eftjuile 
que nou^foyons attachez. • ‘ ; 

Cette pepitéiHe étant donc entrée danscç 
feftin otrelie n’étoit poiut invitée > mais o& 
elle étoit portée par le défit de trouver foo 
«Bedecin , ejles^prochedclui; maisellenc 
I 4 k 
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fe prefentc pas devant lui. Il y a une matr* 
yfttfe confufion qui fait que les pécheurs tâ- 
chent de s’éloigner de Dieu:& ce fera ce 
fentiment qui abîmera tous les réprouves 
dans l’enfer , pour tâcher de fe fouftraire 
aux rayons de fa juif ice. Mais la confufioa 
donc cette pénitente eft touchée, eft bien 
differente de celle là. Elle fuit la colère de 
Dieu : puis c’eft en recourant ,4 fa miféri* 
corde. Cette confufion lui fait chercher 
Dieu , & s’en aprocher autant qu’elle peut r. 
mais elle s’enaproche neanmoins avec re- 
tenue., Elle fe tient derrière iStans rétro, 
Elle ne fe prefence pasdevantlui. Elle ne 
prétend pas qu’il lui parle : il lui fuffit qu’il 
la fouffre à f es pieds , & qu’il lui permette 
de les embrafler* }7 ..... 

Un vrai pénitent fait tout ce qu’il peut 
pour s’aprocher de Dieu : mais il s’ena- 
proche d’une manière qui marque la con- 
fuhon qu’il a de fes pechez. 11 lui fuffic 
d’ètre au dernier, rang des fidellçs. Il mec 
tout le corps de J e sus- C hrist au def- 
fus de fpi. Pourvu qu’il le touche en quel- 
que façon,, il ne demande rien davantage. 
Il eft donc bien éloigné de prétendre qu’on 
le doive admettre tout d’un coup à la ta- 
ble des enfans‘& au feftiu des ; nôces de. 
l^Agneau. Ce lui eft allez de n’être pas 
exclus de l’Eglife qui eft le lieu de ce feftin., 

r • ; ; , v. ; , 

L’Evangile remarque çnfuitc qu’elle com- 

laça- 
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mença d’arrofer de fes larmes le pieds d)é 
J.,C/qu’ejlè iés elfuyà dé fes cheveux , & 
'cjù’cl le y répondit fes parfums) Tes l armes, 
& Ton proftcrneiiicnt aux pieds de J. C. 
marquent (V doiiïeur&^Çori humiliation. 
'Sou amour ’'éft ! mar'qùë par lesbaifers, là 
haioe de fof-mêipejjar'rufa^é^u’elle fit de 
fes c li e v e u x , o b j e t‘ o r d i n à i r e l d e, 1 a V a h i t é des 

f IT» fV*\ or 9 r oi\ fi m'I a fA I r Cà «»/> » 



Ce font 'diverfes adlîop's toùres nécellaire's 
à là pénitence , mais qui naiffcnt tqutes 
d’une rrênièfource qüîefl.l’ampur. Point 
de pcniten’cé fans humiliation, fansdon- 
îeu r , faWhaine 'dé'foi- friëmçifans fàtisfa- 
étion. f Màft bpûr\^bùM&ÿ ait de PSmoucl 
ces fuites ne’ rtianqùé^ j^piais ‘de s^y'ren- 
contrerl L’amour fibbs caufe' une îainre 
douleur d’avoir ofFenfé celui qûe nous ai- 
mons.f II noushamilièrde nous erre devez 
au delïut dé fes loix. Il nous fait haït tout 
ce qlii nous à fer.vï à l’ô'ffdnfér. Il emploie 
tôtjc de tjue ho iis àvohs n pbur teparer nos 
péchei, & même les chofes que nous avons 
le plus aimées , comme il n'y a rien que les 
femmes vaines aiment d’ordinairé davan- 
tage que lêurç.cheveux;' 

K Cl H 

• -î ■ 1 1 *j •' ? » • ) ï ; . > q. -’tr eif b/ *>'" 

* C’èfi: çn cette mahîeVe q d’ô£ répand dans* 
l’Eglife un parfum précieux qui là remplie' 
d’une excellence odeur: & c’éitpar unerai- 

r ’ J • I- S * ' foc 
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foo contraire que la plupart des pénitens ao 
lieu d’y caufei: cette ordeur agréable, n’y' 
caillent au contraire q^e, 9 e ) ^jiQFectlon. On 
np voit dans leur, extérieur aucun fignqd’u- 
»e véritable humiliation, de cœur. Tout y- 
relpire encore le fafte & la-yapité. On ne 
voit point qu ils meprilent ce qu ils ont ai- 
me. On ne voit point qu’ils cmbraüent les 
pieds de J. Ç -qu’ils témoignent de l’amour 
pour les membres .rpbaiflcz & fouffrans , 
qu’ils ayent foin <ie les foulqg'er‘. . y. d en ff 
retirant dans le Cje! , nous a laide Tes pieds 
fur lp terre , pour Servir d’éxercice à nôtre 
enarîté. Qui n’a point d’amour pour Tes 
i^mtres vjïibles» paai^in firmes, n’en a 
point pour J. f. glo.rlçu,* „ qi^is invi fible. 
RÿW *î c le ?, »P 09 %ps iqpnye Jçpr don- 

ay fC juf- 

ticé plus des penitens que de^qqcres. ^Le Su- 
perflu a quelqu’ctenduë, & uqêper(pnnc 
touchée j de PçSprit de pénitence le doit 
prendre pl^s :a lji figueur. Ce n’eft qu’un , 
devoir. çpmqjpp ai$ plusinnoceq? de don ? 
ner aux pauvresleqr Superflu , parce que - 
Dipii ne donne à perfonoe les biens du 
monde que pour en prendre ce qui cft né», 
ccflairé a Ton ufage î* & que l’on n’cfl: que 
dépositaire & distributeur à l’égard du ref- 
te.Mais un penitent,pqtre ce devoir.eft erv- 
epre obHgc. ^ dppner Ton Superflu pour Sa- 
tisfaire à lajuftice de Dieu , pour réparer 
1’abus qu’il a fait des biens du moude , 5ç 
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àe la Jem. de la Paffm- iQf 
c’eft pourquoiDieu a voulu que cette pcni« 
tenfc nous marquât rç devoir parl’ufage 
^qu’elle fit de Tes cheveux. Les cheveux font 
pîa vérité fupçrflus , mais entre Jescho- 
fes fupçrfiues çç font celles qui le font Jp 
moins. Ce p’eft point nfie? à uq pénitent dp 
pratiquer la rçpçnt^pcç. a'wojt ccp 

tempérant, Sf les pjnsjuftçs le doivent 
1J1 faut qu’un pénitent puniÇç par quelques 
mortifications pénibjcg au* Cens les cxçfy 
qu’il a commis dans la jpuïilance des créa<- 
tqres^ Ce p’efl: point afiejz à npe femme qui 
revient à Dieu après l’ayoir beaucoup qç- 
fçpfç par le lure Sc p^t Fimmpdeftie de fc5 
Jbabits,dç fe réduire a une eraftemodeftiq. 
£es pins innocentes le doivent faire, il fape 
que fi elle eft libre de faire ce qu’çlle veut, 
elle répare par rcloigpement de toutes for- 
tes d’orpemens le Ica pda|e qu’cljea caufé.. 
On ne çopnpit d’ordinaire qu’une fo^te dje 
fcagdale, qui çft celui que peut f aufet f iny- 
mpdeftie. Mjqsje léqlluxç^es habits fan^. 
aucune immodeftie en eft un tréf /grand* 
parce qu’Ü fpjicire toutes les petfonnes fui- 
tes à l'imiter, Il fait palier çç vice en çoû- 
jum e f & la cqutun'e cÇk une efpéce de loi,;, 
ce qui rend toute? les perfonpes qui fêta,- - 
giflent ou, qui, fqmgww i c P;;] a .e r yif 

ûuape* ^qnpahlps. de toutes CÇsmauyaUe* 
fuites , $ par coufcqucnc pbligées^^- 
patçr ce fcandale par up éfemplç cppprai- 
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w J e s u s- Ch r i st déclarant à l’égard! 
de là femme pénitente, que beaucoup depe- 
47* chez, lui [ont remis, par ce qu'elle a beaucoup, 
aimé y & que ceux à qui l'on remet moins , ai* 
ment inoins , lembleroit nous donner lieu- 
se préférer ên mérite les pénitfens aux in- 
ndeens, de mefurer même leur charité fur 
les pechez qui leur ont éré remis , en cro- 
yant qu’ils ont eu d'autant plus de charité,,. 
que^Dieu leur a remis plus de pechez. Mais, 
il e.ft bién vrai que plus on aime , plus on 
obtient pleinement la rémi (lion de fes pe- 
chez. fl ;eft ehcofe Vrai que le mérite fuie 
l’abondance dé la charité en forte qu’un 
pécheur qui aime davantage , clt préféra- 
ble, au jugement de Dieu , à un innocent 
■qui aimé môtns,‘ & par conféquent fi l'a- 
mour ;4*u ri pénitent ’eft plus grand , c’cft 
“une preuV.é que Picù l^aime davantage; car 
'l’amour dfe l’homme envers Dièu eft un ef- 
fet de l’àniour de Dieu envers l’homme, & 
un , plus grand amour de l’homme envers 
Dieu efi: une preuve certaine d’un plus 
grénd 1 amour dfe. Dieu envers l’homme 1 . 
Mbis<c qtiél’dn ne ddit pas conclure de ces 
‘flarolës de l’Evangile, c’en que Dieu fafle 
toujours plus de grâces- aux coupables 
qu’aux innoccnsV ni qu’il leur témoignt- 
plu$ d’amour.. *- 

* / ^ *• Ccft 
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CTed a la véritc un grand amour de Dieu 
que de tirer les pécheurs de l’abîmedu pé- 
ché où ils fe font précipitez j mais c’en eft 
encore un plus grand d’empécher les inno- 
cens d’y tomber. Tous les pechez q u'ils. 
n ont point commis font autant d’dFet de 
ce grand amour , auflî- bien que toutes les 
bonnes oeuvres qu’ils ont amaflees durant 
Je cours de leur vie. Ain (i les innocens u’onc 
pas moins de (ujet d’aimer Dieu , que les 
pécheurs convertis : & comme dit Saint 
Augufrin , ils doivent croire que Dieu leur 
a remis tous les pechez qu’ils n’ont poibt 
faits 5 mais s’ils n’aiment pas Dieu à pro- 
portion de ce qu’ils ont reçu de lui , &que 
les pécheurs le falTent, il' eft certain que 
les pécheurs les précéderont dans le royau- 
me de Dieu, & leur feront préferez. Car 
ce royaume étant le royaume de la chari té, 
& la félicité qu’on y efpére confiftant dans, 
une abondance de charité, il efl certain que- 
qui y aura plus dé charité , y fera plus 
grand, plus élevé, & plus heureux. 


il 

i > w* 
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Mais pendant que cette femme pénitente^ 
fë purifie defes pechez par les larmes que! 
fon amôut lui fait répandre fur les piëds'dè- 
J. C. , & par les bonnes œuvres qu’elle pra- 
tique, ce Pharifien fe fouille & ferend cou- 
pable par ier jugemens iùj uftés qu e fa t é'm c- 

iité 
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rité |ui fait faire & d’elle & de Jésus- 
Christ. Il conclut que Jésus- Christ 
p’eft pas Prophète , puis qn’il fouffroit que 
cette femme tçuchâc fes pieds; & tant de 
marques extraordinaires de pénitence que 
cette- femme fait paroîrrc , nç lui font point 
changer l*ïmprcflron qu’il avoir d’elle* fil* 
le eft toujours pécherefl'e dans fon efpritôr 
& il fupofe ou qu’elle n’eftpoipt changée», 
ou que toute changée qu’elle eft,' ellptjc--. 
meure digue de l’averfion des hommes. 
Voilà proprement l’efprit du monde, 11 eft. 
prqmpr à juger en rpal , fit trés-lent fr. trés- 
retépu à juger en bjen. Les plus légères 
> conjonctures fuffifeftt à ce Ph^tifiçn pont 
çondammuer Jesus-Chri^j »■ les 
plus fortes preuves de converfiqp ne lui fu£* 
fifent pas pour juger fayprablementdp cet- 
te femme. La charité fait rouf Ip confiai-, 
re» Si elle ne juge pas tout à fait fur des 
preuves petites & légères que des perfonnes- 
qui ont pté décriée^ fpiencçlfeCtiycfnçnr 
converties j elle üifpepd.au moins lesjuge- 
mens contraires. Elle eft bien aife d’avoir 
lieu de ne lcspasfondarpner , & elle celle 
dés lors de les regarder comme étant dans 
v te de for d re^ par ce.q ye les preuves, quoi que 
légères fuffifept.ppupdoùfef , # que dan?; 
le doute il n’eft pa$ permis de cpndamqer 
ceux dont le crinje nous eft douteux Ait 
contraire pour renoncer à l’e(Ùme de quel- 
qu'un elle dewapdejdes prçuyes civiles Sc 
‘ ’*■' ' ■* v ‘ dé.- 
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decifivcs. Elle ne fe contente nullement: 
des conje&ures incertaines ; & ainfi elle 
la conferve tant qu’elle n’a pas d’évidea» 
ce du contraire. 


I X. 

Ce Pharifien qui formoit de fauxjug^ 
mens en particulier , & qui fe mettoit pas 
fes jugemens injuftes beaucoup au deflous 
de la femme penitenre qu’il condamnoit 11 
durement, ne laille pas de bien juger des 
maximes generales & fpeculatives. Ce qui 
lui fit donner cet éloge par Jésus - Christ 
meme, qu’il avoit fort bien juge, refit 
judicafii. La vérité ne nous devient odieu- 
fe que quand elle choque nos pallions ; ce 
qui n’^rrivc pas fi fouyent dans'les maxi- 
mes generales, fit c’eflt aulîi ce qui. nous 
doit faire compter pour peu dechofeune 
certaine droiture que nous témoignons 
dans l’éxamen des réglés generales du 
Chriftianifme, & même une fe vérité apa- 
iente dans les décidons des cas de confcien- 
ce, où nous n’avons point d’intérêt. Il 
femble qu’il n’y ait rien de trop fort pour 
nous : mais tout cela n’empêche pas que 
quand nous venons aux affaires particuliè- 
res, & que nôtre amour propre s’y trou- 
ve ioterelîé par quelqu’endroit , nous ne 
prenions les partis les plus foibles & les 
moins honnêtes , & que nous ne foyons 
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fore injuftes & fort derailonnables en 
effet comme l’étoit ce Pharific n. Au lieu, 
de fe réjouir de la converfion de cetre fem- 
me & d’y prendre part par fa joye , fa grâce 
qu’elle a reçûë de Dieu devient le caufe de 
fa ruine par le mépris qu’il en fait. Un coeur 
charitable profuede tout, des maux du pro- 
chain parla compa/Iion, de fes biens parla 
joye qu’il en reçoit. Un coeur malin & en- 
vieux trouve fa ruine en tout',dans les maux 
du.procbain , parce qti’il s’y plaît . & dans 
fes biens , parce qu’il en conçoit du dépit & 
de l’envie , & qu’il râche de les-diminuer. 
autant qu’il peut. 



SUR L’EVANGILE 

DU VENDREDI 

DE LA SEMAINE 

DE LA PASSION. 

1 . ‘ 1 *• 

** ' ■ * < J 

Collegerunt Pontifices &Pharifæiconr . 
cilium» &c. Joan. n. 47. 5*4. 

Les Princes des Prêtres & les Phari r 
Jiens tinrent Confeil enfemble contre 
r J E s U S , ^ dirent : Que faijons - nous. ? 

. Cet homme fait plujieuri miracle j&, .. 

I. 

C ’Eft un étrange fpe&acle queteluid© 
ce confeil tenu contre J C.qui nous eft 
seprefentédans l’EvaDgiiede ce jour. Ceux 
qui le cotnpofcnt, font leschetsde la Re? 
ligion Judaïque qui ont à leur tête le Grand 
Prêtre. On n’y examine ni la conduite , ni 
la doctrine de J. C. On y demeure d’a,ccord 
de la multitude de fes miracles. C’eft même 
la conviction où l’on eft de celuiqu’il avoic 
fait enla perfonne de Lazare, qui y don- 
ne lieu. Miracle évident, inouï, & qui 
dans toutes ccs circonftaucesétoit au def- 
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fus de tous ceuxqui avoient été faits pat les 
Prophètes! Il faloit donc décider d’abord à > 
quel principe on le devoir raporter , à Dieu 
ou au démop. On pc fe met pas en peine 
tout cela. Les Prêtres» les Scribes, les Pha- 
rifiens n’ayoippt aucuns feutjmens fixes 8c 
uniformes touchaut J. C. Mais ils étoient 
fort qnis par l’intérêt, par l’amour des cfio- 
ihs prefentes, par le defir de fe confer ver.lis 
converïoienc parfaitement dans ces points, 
tcut principe commun étoitde ne bazar- 
der poipt leur fureté temporelle pour au- 
cune de ces chofesquine fe voyentpoinc,^ 
comme la juftice, la vérité, Pinrerêt de 
Dieu , la crainte des maux de l'autre yic , 
dont on lesmenaçoit. Tout cela n’étant ni 
yifible , ni prefent , n’étoit d’aucuüecon- 
fideration à l’égard de gens attachez uni- 
quement aux chofes prefentes & vifibIes,St 
quelque paffion humaine eut favoriféj. C. 
ils y aüroientregardé de plus prés. 'Car 
jamais nation ne fut plus violente dansfes 
Raflions, ni plus propre à fe porter au* 
exrrernitez, &ils le firent bien voir quel- 
ques années après avoir fecoüé le joug des 
Romains contre tous leurs intérêts. Mais 
ici leur paffion n’agiflôir que contre J. C. 

Les miracles de J. C. ctoient certains. La 
malice, l’jmpofture, l’entêtement ,.ne pou- 
voient les déguifer. Les Prêtres & les Pha- 
rifiens éroieht force* de les réconnohre, 
de peur de fe rendre ridicules. Cet homme 
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difoient-ils ,/frt plufieurs miracles. Or ces 
miracles étant certains, ils prouvoicnt in-t 
vinciblemcnt que la vérité, la juftice, la 
pieté , & Dieu qui en eft le ^protefteur , 
étoient du. côté de J i s u s-C hrist. Ce 
n’écoient pas là de petits fujets de craindre. 
Maiscesfujetsde crainte quelques grands 
qu’ils fuH'ent, tf étoient pa$ des maux pre- 
lens. Car Dieu ne punit pas les crimes 
des hommes fur le champ > & Couvent 
il ne les punit pas en ce monde. Us en 
étoient donc peu touchez. ^ - V. 

Quecraignoient-ilsdontî Le voici. Les 
Romains fçauront que les peuples s'arta* 
chent à JesustChrist. Ils le trouveront 
mauvais ; ils feront palier cela pour une 
levolte * ils viendront , & détruiront lana* 
tion des Juifs, & le temple. Quel remede 
à cela 2 Quid facimus. 

II. 

Il faloit prendre parti fur ces diverfes rai- 
fons de craindre. 11 y avoit certitude de lar 
vérité &'de la Juftice de la caufe deJ.C. cer-tî 
titude de la paiflànce de Dieu pour le défê- 
dre » ou pour punir ceux qui fe deelareroiée 
contre lui. Les effets de la crainte des Ro- 
mains étoient incertains. Dieu les pouvoir 
anéantir ou détourner en mille maniérés. 
Ils n’ étoient pas même fort probables. Gac 
que pouvoit-on -craindre de rattachement 
du ^peuple à un homme, qui faifoit lî bienJ 
voir qu’il oeprorendoit rien dans le monde» 
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& que fou Royaume n’étoit pas de ce mon* 
de ? Quelle fera donc la conclufîon de cette 
deliberation ? On y avança d’abord fes pe* 
tires raifons humaines*: & le Grand Pi être 
Caïphe propofa enfuite fon fentiment de 
cette maniéré remarquable .* Votts n'y en * 
tendez rien , ér vous ne confederez. peu qu'il 
i vous eft avantageux qu'un jeul homme tneu • 

W pour le peuple y & que toute la nation . 
neperiffe point. Il trouve la chofe hors de 
doute^, & il fait reproche aux autres d’ÿ 
hélîter tant foitpeu. C’eft: une moquerie , 
félon lui, que de mettre en balance mira- 
- clés, vérité, juftice , crainte de la colerë * 
de Dieu, avec la crainte des Romains quel* 
que incertain que fut l’effer qu’on'en apT-e- 
tcndoic. Cen’eftpas, félon. lui', une de li* 
bèration de gens fenfex. Que Fauf-illdonc 
faire? Il faut que J esusÇhri s t perifle 
pour le falut du peuple. Voilà la conclufion. 

• ' Hé quoi l ti c’eft un Prophète, un iqftra- 
ment choifi doDieu, faut-il qu’il perifle l • 
Si c’eft le Meflie attendu par le»; Juifs ^faut* 
il le faire mourir îiLachok ncvaût-elle pa9 
bien, d’êt’re éclaircira fondîDieu n’e/bil 
pas au/5 à craindre que lès Romains , & n’y 
avoit-il pas lieu d’apreheuder qu’il ne tirât 
une folemnelle vengeance de la mort d’un 
Jufte dont ils ne pouvoient dcfavoüec Ici 
miracles? Ce font toutes raifons fpirituch» 
les & titées d’évenemens futurs qui dépen-» 

dolent de la voloutc de Dieu inconnue aux 

; .1 
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Ïïommes. Les gens .ducaraéteredeCaïphe 
n<5 fé remuent pas par-là. Que conclut-il 
dope? il fautque Jesus-Chr ist meure; 
Prophète ou non Prophète, Mcfliç.qij ®pn 
Mdlie, Fils dej^icu ou non Fils de Dieu. 
Onue^raignit point des’acçiçet la.colprç 
de Dieu. On çorifidera feulement que les 
Romains pouvoient trouver mauvais que 
Ton crût en Jésus-Chris T.Cette raifon 
prévalut tellement fur les cfprits , que l’oij 
&’y en cqnfidera point d’autre. La decifioa 
j>qrut fans répliqué; tout le monde.ysKJû- 
lfntit. >; : Ht ainû; l’arrêt contre J^Jsus- 
Christ fut donné fans retardement. 

: ■ .ix.. • ■ s , 

, Mais; quel çft le, fondement de cette 
étrange ponclufion. Ç’eû uniquement que 
Jes Romains érqijenc^des ennemis- preiens 
;4c vifibles, capahles.de leur .©ter les biens 
.temporels & vifibles dont ils craignoicnr 
la privation, & ces maux viüblesdonc ils 
étoient menacez , leur parurent tout autre- 
jnent foljdçs que toutes ces raifon? (pirtV 
ruelles qui pouvoient les détourner datr' 
. tenter à la vie dç J i s u s : C h r i s t. ,Quel- 
que peu de proportion qu’il y ait entre 
Dieu & l’homme , l’homme vifîble fait 
pourtant plus d’impreifion fur l’efpritdes 
gens charnels , que Dieu invifible. I! n’y a 
perlônnç- qui ne condamne cette detclH- 
ble alfenablée » & cette horrible refolutioq. 

. - Mais 
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Mais helasy on ne fait pas réflexion quel* 
conduite de la plûpatt des hommes a de 
même pour principe de préférer le pirefent 
auéutur ,1e Vifible à l’invifible ; l’on fait 
tous les jours ce que l'on condamne dans 
ces Juifs» & l’on ne peche même qu’en lé 
faifant. Les Juifs ont méprifé J. C. fut la 
terre & revêtu des marques de foiblefle 6c 
de mortalité^ & les Chrétiens le méprifent 
immortel & glorieux dans le Ciel & dans 
la poflëflîon de fon Royaume. Les Juift 
l’ont méprifé ayant Paccompliflemenc dei 
' prophéties& avant qu’il eut donné les mats* 
ques les plus éclatantes de fa divinité & dé 
fapuiflancc; &lcs Chrétiens le méprifent 
lorfque toute la terre cft remplie de fagloi- 
tc & des marques de fon pouvoir. Les Juifs 
l’ont méprifé fans lui aVoir rien promis » 
fans l’avoir jamais reconnu : & les Chré- 
tiens le méprifent après avoirprômis de ldi 
être fidelles en fàifant profeflîon dé le rc- 
connoître pour leur Seigneur & pour leur 
Pieu. Les Juifs Pont méprifé lors que fa 
doâ^iue n-éroit prefque reçâë de perfon- 
s ne, & qu’ils étoient fouténus én la rejetrant 
de l’autorité de toute la terre: les Chré- 
tiens le méprifent , lots qu’il faut , en rejet- 
tanr J. C. rejerter en même tems l'autorité 
de route la terre qui l’a reçu. 

> IV. 

Qui confiderera bien ces différences » n^au- 
ra pas de peine à entrer dans ce fentiment 

... .de 
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de S. Aùguftin qui paroit d’abord étrange : 

Il femble , dit ce S Do&çur T que le com- ,, 
ble de tous les crimes foird’avoir crucifié 4 
J. C. mais ceux là en commettent un plus ,, 
grand, qui üoü feulement ne veulent pas ,, 
menejr une yieChrétienne^ais qui haïf- „ 
fent encore lesprcceptes de la vérité pour „ 
lefquels le Fils de Dieu à été crucifié: Vi- 
detur confommata nequitia hominum , qui 
çrucifixerunt Ftlium Dei ; Jed eorum major 
cji qui nolunt reSiè vivere , & oderunt pra~ • 
cep ta veritatit >pro quibus cruùfixus eft Fi- 
fiusDei,Ç’el\ par cette même raifon que les 
ioldats qui crucifièrent J. C.& Pilare qui le 
condamna , font bien moins coupables que 
JèsPharifiens &les Prêrresquile livrèrent 
entre leurs mains; parce que la haine de là 
vérité éroit bien plus forte dans les Juifs 
qde dans ces Romains. Les foldats ne fç 
portèrent à outrager J. C* que par une ma- 
lice ordinaire aux foldàts qui aiment à fai- 
re du mal. Pilate ne le condamna qu’érant 
intimidé par lesjuifs & pat des intérêts hu- 
mains.Mais ni lesfoldatsniPilate n’avoient 
aucune haine particulière contre J. C. Il 
c’en croit pas dei même des Prêtres &de$ 
Pharifiehs. La vie de J.C, étant contraire 
à leurs œuvres & à leur otgiieil , ils croient 
animez conrre lui pcrfonnellemenc. Ils le 
haïlfoient. Ils defiroient de l’ôter du mon- 
de: &nOn feulement ils fe portoiene vo- 
lontairement à fa mou, mais ils y for- 

çoient 
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çoient les autres. C’a été la le princpal cri- 
me des Juifs , 8c tous ceux qui liaïflént plus 
la veriré & la juftice qu’eux , font encore 
plus coupables qu’eux. V. 1 

Dieu fe plaît quelquefois à confondre 
vifiblement la prudence humaine & à faire 
tomber ceux qui lafuivent dans lés maux 
qu’ils apréhendent, par les voyes mêmes 
qu’ils prennent pour les éviter. Il faut di- 
ientles Juifs, que Jésus Christ meure, 
afin que la nation des Juifs & le temple ne 
foient point détrüitS par les Romains ; & ce 
fera la mort de J e su s- Ch ri st qui fera 
détruire par les Romains & le temple & 
toute la nation des Juifs. Daniel Pavoit ex- 
prefl'ément prédit. Jésus Christ Je 
prédit depuis encore plusparticulieremenr, 
& les juifs s’attirèrent la ruine prédite pat 
ces Prophètes , parle confeil mêriie qu’ils 
prennent pour l’éviter. Ce font des inftru- 
étions utiles pour faire méprifer la pruden- 
ce humaine Mais quand Dieu permetrroic 
qu’elle rétifiit, 8c qu’elle évitât les maux 
temporels qu’elle aprehende, elle n’en fe- 
roitpas moins aveugle , ni moins-méprifa- 
ble.- Qu’efi: ce que d’éviter un mal paflfai 
ger quand on s’engage par-là en des maux 
éternels? Qu’eft ce que d’échapper des 
mains des hommes » quand on tombe par 
là dans celle d’un Dieu tout-puifiant & ir- 
rité? Audi Dieu ne permet ces châtimens 
vifibles, comme celui qu’il fit des Juifs » 

qun 
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• l|tie pour nous porter à craindre fa cole-çc - 
bien plus que celle des hommes > & pour 
nous faire voir que fi fa vengeance eft Ci ter* «e 

rible dans ce monde même, lors qu’il U 
veut exercer d’une manière vifible , elle le 
fera bien autrement en l’autre qui eft pro- 
prement le tems de fes vengeances contre 
les méchans. Ils font donc toujours trom- 
pez par leur malice, & ils s’attirent tou- 
jours les maux qu'ils prétendent éviter. Car 
ils ne veulent pas feulement éviter un mal 
particulier, ils veulent éviter d’être mal- 
heureux. Or ils s’attirent le fouverain mal- 
heur par tout ce qu’ils font pour l’éviter. 

- Ainfi il eft vrai de dire d’eux ce que dit l’E- 
criture. Quod timet impius , veniet fjuper ïrov. 
eum: Cî que craint le méchantjui arrivera. io. *4» 

I V. 

Dieu laide quelquefois tomber les juftes 
dans les maux temporels , & il permet que 
les méchans les évitent. Il permet même 
l’un & l’autre allez Couvent, parce que les 
gens de bien n’ont pas d’ordinaire tant de » 

précaution pour éviter les accidens de la 
vie que les méchans : & qu’il y a bien des 
moyens qu’ils necioyentpas pouvoir em- 
ployer. Les méchans , au contraire trou- 
vent bonnes toutes les voyes qui les en dé- 
livrent. Mais ils ne prennent pas garde que 
Dieu a une autre voye de délivrer ceux qui 
font à lui & de punir ceux qui n’y font pas. 

.S’il ne délivre pas les bons des maux de la 
Tome 111. ' £ vij? 
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vie prcfeare , il en foie des remedes à leur* 
maladies fpirituelles. II lespreferve par U 
de maux infiniment plus grands :& enfin il 
les y foûtienc par fa grâce , il adoucit ces 
maux par la patience qu’il leur donne , & 
il leur y fait trouver leur confolation& mê- 
me leur joye. Et s’il en delivre les mechans, 
il permet que cette délivrance foit poureuz 
un furcroîc d’aveuglement, qu’ils fe forti- 
fient dans le dereglement par lefuccés ap- 
parent de leur malice ; qu’ils penfent moins 
às’enrelever , qu’ils s’y enfoncent de plus 
en plus, &que leurs maux en deviennent 
plus grands & plus irrémédiables. Voilà ce 
qu’on gagne en rejettant la vérité & la ju- 
ftice par des interets humains. 

VII. * 

Mais comment eft-il poflible que des 
gens qui paroilToicnt fi zelez pour les inté- 
rêts de Dieu & qui faifoientune fi haute 
profelfion de donner leur vie pour leur Re- 
ligidn , comme les Phàrifiens , ayent pu 
condamner. J. C. en voyant dans fes mira- 
cles qu’ils ne pouvoient révoquer eh doute, 

' des marques vifiblcsde la protection &de 
l’aprobation de Dieu > cela n’eft point diffi- 
cile à comprendre à qui comprendra bien 
l’ctat d’une ame que la paflïon pofl'ede. El- 
Iç ne juge pas pofitivement que ce qui eft 
évidemment vrai , foit faux , ce n’eft pas 
là la maniéré dont elle s’y prend, mais el- 
le favorife tous les doutes pour peu raifon- 
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nabi es qu’ils foient. Si elle n’a pas de fujets 
particuliers de douter des veritez qu’elle 
n’aime pas, elle fait valoir certaines rai- 
fons generales , qui portent à douter de 
tout. Il y a bien des chofes, dit- elle > qui 
paroiflent miraculeufes, & qui ne le font 
pas. On fe trompe trés-fouvent en matière 
de miracles. Qui fait toutes les fins que 
Dieu peut avoir en les opérant par les hom- 
mes; Sur ces raifons generales, elle met le 
point dont il s’agit au rang des chofes dou- 
teufes|& croyant ainfi avoir droit de le 
regarder comme n’étant pas fuffifamment 
prouve , elle s’arrête à fa prévention , 8C 
évitant d’envifager les raifons qui lui en 
pourroient faire voir la fauflaé, elle s’oc- 
cupe uniquement de ce qui la favorife. Ain- 
fi en augmentant d’une part toutes les rai- 
fons de doute, en fe cachant toutes les 
preuves de la vérité, en s’apliquant forte- 
ment aux lumières trompeufes favorables 
à lafaufl'eté, elle vient à bout derejetter 
des veritez évidentes par elles mêmes, & 
de demeurer attachée a des erreurs claires 
& certaines. C’eft ainfi qu’ont fait les Pha- 
rifiens, c’eft ainfi que les heretiques agif 
fent en préférant des fe&es deftituées de 
raifons folides à l’Eglife Catholique, quel- 
que environnée qu’elle foit de preuves & 
de lumières. C’eft enfin de cette manière 
que fe prennent tous les faux partis ou 
J’on fe porte par le poids des pallions. 

K z VIII. 
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. - ' VIII. 

Il eft marqué expreiïèment dans l’Evan- 
V. 17. gile que Caïphene ditpas de lui-même qu'il 
& 18 étoit Avantageux qu'un feul homme mourût 
pour le peuple , & que toute La nation ne perte 
pas, mais qu'étant Grand Prêtre cette aemée- 
« là il prophétisa , c’eft à dire, qu’en le difanr, 
il avoir dans l'efprit une lumière de Dieu Sc 
une lumière Prophétique , & cette lumière 
entant qu’elle venoic de Dieu ne pouvoir 
être mauvaife. Cependant ce fur. fur cette 
lumière que la réfolucioa de faire moutir 
J. C. futprife: & ce fur la l’tifage que C«tï- 
phe en fit , & Pimpreffion qu’clieiit Pur 
l’efprit de tous ces Prêtres, & de cous ces 
PhariEens. Mais c’eft qu’il faut bien diftin- 
guer entre cette lumière entant qu’elle ve- 
noie de Dieu , & entant qu’elle étoit altérée 
dans l’efpric de l’homme par las aditions 
que les pallions y faifoienr La lumière de 
Dieu lui découvroit fimplement que la 
mort de J. C. feroit utile aux Juifs , & cette 
lumière étoit exactement véritable. Mais 
elle ne determinoit point la manière dont 
elle feroit utile. Elle ne marquoit point 
qu’il fur juftede procuter la mort à J. C. 8 c 
de n’avoir aucun é^ard à Lon innocence & à 
Tes miracles. C’croienc toutes aditions que 
Caïphe y faifoit par la corruption de Ton 
cœur. Il en concluoit qu’il feroit ut île que J. 
C.mourut pour empêcher que les Romains 
ne détruidUènc le tcnapfe & la nation. C’cft 

d- ce 
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ce que cette lumière ne marquoit point. 

Il en coocluoic qu’il faloit donc le fai- 
re mourir , fans examiner s’il avoit ou s’il 
n’avoir pas mérité la înorr. Etc’vftce qui 
n’ctoit point compris dans la lumière de. 
Dieu , & qui étoit une pure adition de la 
malice de l’Homme. Qu’il eft aifé à un 
coeur corrompu d’abufer des veritezlcsplus 
certainnes & les plus fainres,en les altérant 
ainfi par des aditions dont il ne veut pas s’a- 
percevoir/ Qu’il eft aifc de les rendre les 
inftrumens de les pallions quand on fe laiffe 
dominer par elles! Et qu’il eft important 
de demander continuellement à Dieu qu’il 
ne nous y abandonne pas, de peur que les 
lumières même , qu’il nous aura données 
pour nous éclairer , ne fe changent en tcnc- 
bres qui augmentent nôtre aveuglement 

IX. 

Mais que les hommes falTent ce qu’ils 
voudront en luivant leurs payions , ils peu- 
vent bien fe tromper eux mêmes, mais ils 
ne peuvent tromper Dieu ni fc fouftraireà 
fon pouvoir. Dieu prefide à l’afTcmblée 
des bons pour les éclairer tk pour les con- 
duire, 8c il prefide à l’afiêmblée des mé- 
dians pour ufer deleur malice fe’on fes def- 
leins. J es u s - Christ comme Diea 
croie prefent dans ccrtc deliberation dans 
laquelle fa mort fut conclue j il donna lui- 
même à Caïphc cetre lumière prophétique 
dont il fit un fi deteftable ufage. Il laiif^ 
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agir les pallions des hommes jufqu’à un' 
certain point précis, & il ne permit pas 
qu’elles allaflfcnt plus avant. Que de voyes 
les Prêtres &les Pharifîcus pouvoient pren- 
dre pour le perdre! Mais il les éloigna de 
toutes celles qui ne s’accordoientpas avec 
fes delTeins. Il régla avec un pouvoir fou- 
rerain toutes les circonftances du facrifice 
qu’il vouloit faire pour les hommes. Ceux 
qui fecroyoient maîtres de fa vie, étoienc 
dpminez par lui fansjqu’ils s’en aperçuf- 
fent dans toutes leurs poroles&toutesleurs 
adions. 11 école maître abfolu, lors qu’il 
• pâtoifloit afl'ujctti aux mechans , & les me- 
chansn’ctoiencque fesefclaves , lors qu’ils 
ctoyoicnt être les maîtres de tous. N’en- 
treprenons donc point denousfouftraircà 
l’empire dcDieu, ce qui ne peut avoir d’au- 
tre fuccés que de nous tromper.Employons . 
tous nos foins à connoitre,non ce qu’il per- 
met fimplement , mais ce qu’il aprouve & 
qu’il nous ordonne d’accomplir. Les bons ; 
& les méchans ne fçauroient rien faire que 
ce qu’il veur ou qu’il permet : mais il n’y a 
que les bons qui exécutent ce qu’il veut & 
ordonne comme jufte. Il n’y a qu’eux à 
Xom. qui Dieu revele quelle eft fa volonté, que 
Ix. x. l’Apôtre appelle , Bonne, agréable, & par - 
faite > parce qu’elle ne dous porte qu’à ce 
.= qui eft bon, ce qui eft agréable à fes yeux y 
& ce qui eft parfait. C’eft ce que nous de- 
; . Tons chercher toute nôtre vie. 

SUR. 
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SUR L’EVANGILE 
DU S A M E D 
DE LA SEMAINE 
DELA PASSION. 

Cogitaverunt Principes Sncerdotum > 
lit & Lazarum interlicerent. 
joan . 12 . 10 . 3 6 . 

Les Princes des Prêtres délibérèrent aujji 
défaire mourir Lazare . 

I. 

U N des plus étranges effets de paflîon 
qui ait peut-être jamais été, eft le 
deflein que formèrent les Princes des Prê- 
tres de tuer Lazare , apres que Jesus- 
C.hrist l’eut refludîte. Ils ne s’y por- 
tcrec point dans la creance que fa rélurrec- 
tipn fut feinte. Ils croient aflurez de la vé- 
rité par trop de témoins, aufqucls ilsne 
fçavoient que répondre. Ils croient même 
forcez d’avouer que JefusChrift faifoit des 
miracles. 'Hic horno multafinafacit . Que 
prétendoient ils donc faire en tuantLazare? 
Il y a bien de l’apparence qu’ils n’avoienC 
aucune vue diftinàe , fînon d’anéantir une 
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agir les paflîons des hommes jufqu’à un' 
certain point précis, & il ne permit pas 
qu’elles allaflcnt plus avant. Que de voyes 
les Prêtres &les Pharificns pouvoient pren- 
dre pour le perdre! Mais il les éloigna de 
toutes celles qui nes’accordoiencpas avec 
fes delTeins. Il régla avec un pouvoir fou- 
rerain toutes les circonftances du facrifice 
qu’il vouloit faire pour les hommes. Ceux 
qui fecroyoient maîtres de fa vie,étoienC 
dpminez par lui fansjqu’ils s’en aperçuf- 
fcnt dans toutes leurs poroles&toutesleurs 
adîons. Ilétoic maître abfolu, lors qu’il 
• paroiflbit affujctti aux mechans , & les mé- 
dians n’étoienc que fes efclaves , lors qu’ils 
ctoyoicnt être les maîtres de tous. N’en- 
treprenons donc point de nous fouftraire à 
l’empire deDieu, ce qui ne peut avoir d’au- 
tre fuccés que de nous tromper.Employons 
tous nos foins à connoitre>non ce qu’il per- 
met fimplemenr ,maisce qu’il aprouve de 
qu’il nous ordonne d’accomplir. Les bons 
& les mechans ne fçauroient rien faire que 
ce qu’il veut ou qu’il permet : mais il n’y a 
que les bons qui éxecutent ce qu’il veut & 
ordonne comme jufte. Il n’y a qu’eux à 
Xom. qui DieüreveJe quelle eft fa volonté, que 
la. x. l’Apôtre appelle , bonnet agréable , par - 

faite , parce qu’elle ne dous porte qu’à ce 
qui eft bon, ce qui eft agréable à fes yeux t 
& ce qui eft parfait. C’eft ce que nous de- 
vons chercha toute nôtre vie. 

SUR 



SUR L’EVANGILE 
DU SAMEDI 
DE LA SEMAINE 
DELA PASSION, 

Cogitaverunt Principes Sacerdotum > 
ut & Lazarum in ter lice r eut. 

Joan. 12. io. 36. 

Les Princes des Prêtres délibérèrent aujfl 
défaire mourir Lazare, 

I. 

U N des plus étranges effets de paffion 
qui ait peut -être jamais écc, eft le 
deflein que formèrent les Princes des Prê- 
tres de tuer Lazare , après que Jesus- 
C.hrist l’eut reflùflnc. Ils ne s'y por- 
téret point dans la créance que fa réfurrcc- 
tion fût feinte. Us croient afliircz de la vé- 
rité par trop de témoins, aufqucls ilsne 
fçavoient querépondre. Us croient même 
forcez d’avoiier que JefusChrift faifoit des 
miracles. 'Hic homo multafina faat . Que 
prétendoient ils donc faire en tuantLazare? 
Il y a bien de l’apparence qu’ils n'avoient 
aucune vûë diftinàc , fînon d'anéantir une 
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oeuvre de Jefus-Chrift qui leur déplaifoif. 

Il faloit pour cela faire des (uppofïtions in- 
fenfées,que Dieu ne pouvoir les empêcher 
détuer Lazare; qu’il ne le pouvoir reflufci- \ 
ter qu’une fois , ou qu'il favoriferoir leur 
mauvaife iurention. 11 eft clair qu'il y a 
de la folie dans toutes ces penféestauÆ ne 
s’y arrêtent ils pas , peut-être, diftintfte- 7 
menr. Ils étoient uniquement occupez dé 
cet objet que la vie de Lazare relfufcitépar 
Jefus Chrift relevant JcfusChrift étoit con- 
traire à leurs defleins. La paillon , quand . 
elle eft excedîve, ne raifonne plus. Elle 
tet,d à fon but par toutes fortes de voyes. Si 
Jésus -Ch rist a refltifcitc Lazare, otf 
il cft Dieu lui- même , ou Dieu lui commu- 
nique fa puiflancc. C’eft donc une impié- 
té de s’oppofer à lui & de vouloir détruire 
ce qu’il a fait. C’cft ce que la raifon diète. 
Mais la paillon prend un autre tour , & en 
tire une autre conclusion. Elle faifoit dire 
au* Phariliens ; Jésus -Christ eft 
contraire à nos oeuvres, à nôtre réputation» 
à nos intérêts. Il faut donc qu’il meure. 
Lazare lui attire de la réputation .* il faut 
donc le perdre auffi; en arrive ce qui poura* 
Leur paillon n’alloir pas plus avant , &ne 
vouloir pas écouter d’autres raifons , parce 

? ,u’cllc ne pouvoir foüftrir que celles qui la 
econdoient. 

I I. 

Çes Gentils favorables à la Religion des 

Juifs 


v.tj; 


de la fen. de la PaffioH, 

Juifs, & qui croient venus à Jerufalem pour 
y faire leurs prières & pour y adorer le vrai 
Dieu , ayant prié Philippe de leur faire , * 
voir, Je^s us-Chris t en prie fujet de 
marquer a fes Apôtres que le tem$ étoit vé- 
n.uque fa gloire devoit être manifeftée par- 
mi les Gentils, & que fa mort eu feroit le 
moyen. C eft ce qui eft lignifié par ces pa- 
roles } V heure eft venue que le fils de l'homme 
doit être glorifie ; c’eftà dire , que fa gloire 
doit éclater parmi les Gentils. En prédis 
fane ainfi fa gloire, il avoir dans Pefprit le 
principal moyen de cette gloire qui ctoit fa 
mort, comme il paroît par le difeours qu’il 
fait enfuite qui fe raporte uniquemet à cet- 
te mort, pas laquelle il enfeigne à fes difeï- 
ples qu il opereroit la converlîon des peu- 
ples : Si le grain de froment jette en terre , ne 
meu rt , il demeure [eul , mais s y il meurt , il 4 - ** 

porte beaucoup de fruit. Il eft bien permise 
,defirer la gloire que Dieu nous a dcftincc : 
mais nous devôs toujours enfermer dans ce 
defir les moyens par lefquels Dieu a dclTein 
de nous y conduire :8c ces moyens font les 
foumances & la mort même. Jssus Christ 
l’a demandée difti^ftement à fon Père par 
çes paroles .• Mon Per e , l y heure efl venue , — 
glorifiez, votre P ils , afin que votre Fils vous „ 

glorifie. Il fyffir aux Chrétiens qui ne la 
connoiftent pas de demander à Dieu en gé- 
néral qu’il nous çonduife par la voyedes 
fouifrances qu'il nous, a deftinées Maisfi- 
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tôt que la volonté deDieu leu eft manife£ 
tée par les néceflitèz où il les mec , ils doi- 
vent aprouver & recevoir avec avions de- 
gtaces cette mefure de fouffrances qu’il’ 
leur deftine comme la voye de leur falut; 8c 
ils ne fçauroient féparer le dcfir 8c la de- 
mande de la gloire , du defir 8c de lademafi^ 
de de Tes fouftrances. 


I I î. 

Je s iîs C H r i,;S t a demandé à fon Pc- 
re qu’ü le glorifiât r mais c’eft afin de le- 
glorifier lui-même , & de faite fervir fa> 
propre gloire àcdlede fon pér Clarifie» 
Filtttm tuum , ut & Filtus tuus clarificet te. 
C’eft ainfi que la charité nous fai fane defi- 
rer la gloire du Ciel & la fouveraine béati- 
tude , n’en èft pas moins pure, ni moins de* 
fintéreflée, parce qu’elle regarde cettebea- 
titude comme un moyen de glorifier Dieu 
plus parfaitement elle [a raporteain.fi 
toute entière à Dieu. L’amour de Dieu- 
fait decret d’arriver à la fin de lcleétion di- 
vine > qui eft de fervir à jamais à la louan- 
ge de la miféricorde de Dieu j & c’eft ce 
qu’on ne lçautoit faire que par la poflcffioa- 
du fouverain bien , c’eft à dire , par la 
connoifiânce & par l'amour de Dieu. Car 
on ne fç au toit glorifier ce qu’on ne connoîc 
point & ce qu’on n’aime point , & l'on le- 
glorifie d’autant mieux qu’on le connaît SC 
qu’on i’aimcplus parfaitement. 
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iv. 

Ce que Jésus- Ch ris t dits Tes Apè- 
trc s, que le grain de froment ne porte feint 
fruits lors qu'il n'efi pas mort , mais qu'il en 
porte beaucoup quand il efi mort , fe vérifia 
clairement par le fuccés prodigieux de la 
prédication des Apôtres après la mort de 
Jésus - Christ ; au lieu qu’il n’avoit 
converti que trés-peude perfounes avant fa 
mort , & encore d’une manière fort impar- 
faite. C’eft qu’il vouloir montrer que fa 
mort eft le vrai principe delaconverfion 
des pécheurs; que c’eft d’elle que découlent 
tous les bons mouvemens qui font quiter 
Je péché ;quc c’eft par elle qu’on en obtient 
la rémiflion .* que c’eft en elle que les pé- 
cheurs doivent metrretoute leur confiance. 
Or comme la foi de la more de J e s u s- 
Ghr ist ne pouvoir être fort commune 
avant qu’elle fût efFeélivemenr arrivée , les 
convenions en ce tems-là étoient rares par 
néccffité , & elles ne cédèrent de l’être que 
lors que cette foi devint commune, &que 
l’on crut diftin élément la mort du Média- 
teur. 

V. 

^ Jesus-Christ a voulu que fa more 
fût le principe de la vie des âmes, afin de 
leur faire entédre que la vie qu’il leur don- 
Roit en ce monde ici étoit une vie de mort 

K t ic 
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& devoir fe terminer a la mort. Car commis 
Jésus - Christ en mourant s’eft dé- 
pouillé de la vie d’Adam , il veut aufli que 
h vie à laquelle il reflufcite les Chrétiens, 
foie une renonciation continuelle à toutes 
]es inclinations de la nature corrompue. Ou 
ifeft point vivant de la vie nouvelle que par 
une mort continuelle à la vie d’Adam. Il 
faut que la vie d’un Chrétien tienne de fon 
origine; & qu’ayant pour principe la mort 
de ] es us - C h r i st, elle porte en toutes 
chofes les caractères de cette mort & qu’el- 
le l’annonce non feulement dans larécep- 
i.Cor. tion des facrez myiiéres, comme Saint 
11.16. Paul nous l’ordonne , mais par tomes les 
félon aCtions dont elle efl: le principe. Tout doit 
le G. être marqué à ce coin & porter l’image de 
Jésus - Christ mort à la vie d’Adam. 
Et e’efteeque J es us*Ch ri st nous mar- 
que expreflément dans cet Evangile même. 
t. 2.y. Celui , dit il , qui aime fa vie , . la perdra }, 
mais celui qui hait fa vie en ce monde Ja con - 
fervera pour la vie éternelle . C’eft à dire „ 
que celui qui s’aime pour le monde & qui 
cherche à y mener une vie feniible fe perdra 
1 lui-même, & qu’afin de fe conferver pour 
l'éternité il faut mourir à toutes les lads? 
faCtions humaines & à tous les objets de 1a 
tie d’Adam. • 

V I. 

Quoi que les miniftres de Jésus Chrisï 
eayent pas la mêmenéceiïué de moutir 
- . que 
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que lui pour profiter aux autres, puis que 
c’eft au contraire durant leur vie qu’ils tra- 
vaillent à la converfion des peuples : il veur 
neanmoins que ce qu’il dit de lui-même , 
que fi le grain de froment ne meurt apres 
quîon l’a jette en terre, il demeure feul, 
mais que quand ilcft mort , il porte beau- 
coup de fruit, fe trouve vrai en eux en plu- 
sieurs manières. 

Premièrement cela eft vrai à la lettre à 
l’egard de plufieur^s , en l’entendant de leur 
mort naturelle. Car il j en a beaucoup à 
qui il ne perme^ poinr de voir le fruit de 
leurs travaux. Il fait femer parles un$& 
recueillir par les autres, afin de les tenir 
tous dans l’humilité, &r que perfonne ne 
s’attribue les fruits qu’il plaît à Dieu de 
produire par leur miniftére. Ainfi, pour 
voit le fruit de leurs travaux , il faut qu’ils 
meurent comme Je s us -C hrist. 

Mais cela effarai de rôus, en l’entendant 
de la mort fpirituelle à la vie des Cens & de 
laconcupifcence: car un miniftre dejisus- 
Christ fait toujours peu de fruit s’il 
n’eft effeéKvemcnt morr au monde, &fi 
l’.on ne peut dire de lui ce que Saim Paul dit 
de lui-même , qu'il éto'tt crucifié au monde, Gai. 6 
& le monde à lui : Mihi wundus crucifixus 
eft , e?o mundo. 

La railon principale pourquoi il y a fi peu 
de Prédicateurs dont la parole foït efficace, 
c’eft qu’ils font trop vivans , que leurs paf- 
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fions fe font trop paroître, & qu’ils aiment 
trop ce qui regarde la vie prefeme. Ainfi 
au lieu de s’exercer à l’éloquence des paro- 
les & de tâcher d’aquerir les autres talens 
ncceffaires àdes orateurs, pour rendre leurs 
prédications efficaces, ils devroient s’exer- 
cer â la mortification de leurs pallions, &r 
à devenir des grainsqui meurent & qui ger- 
ment dans la terre. Cela vaudroit fans <ïou- 
te bien mieux pour lesdifpoferàleur mi- 
niftere , que tous les taleds humains qu’ils 
cultivent avec tant de foin. 


VIL 
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Jesus-Crrist après avoir marque 
â fes Apôtres les avantages de fa mort , ne 
laide pas de leur témoigner qu e/onameen’ 
* 7 ' eft troublée : Et nunc anima rue a turhata eft. 
Il eft difficile de comprendre comment ce 
Trouble a pû s’élever dans l’âme de Jésus- 
Chris t. Car étant certain que les plus 
forts mouvemens de l’ame étouffent les 
moindres, on ne voit pas comment l’ame 
de J b su s-Chris t étanc toute péné- 
trée, d’un amour fans mefure pour la vo- 
lonté de Dieu & pour le falut des hommes, 
a pu être troublée d'e l’aproche de cette 
heure dans laquelle il devoit accomplir le 
principal de fes defirs, quiétoitd’éxécuter 
Tordre de fon Père en rachetant les hom- 
mes. Si la mefure de charité que Dieu ver- 
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foie dans I’ame des Martyrs , leur faifoic 
tfouverde lajoye dans les fouffrances,com- 
bien la charité fans bornes queTEfpritde 
Dieu répandoit dans l'ame dejssus Christ 
croit- elle plus capable de produire cet effet? 
Il faut donc dire que ce trouble n’étoit 
point l’effet de lafeule idée de la mort, mais 
qu’il étoit produit par la volonté de Jésus- 
Chris t. C’eftelle qui fufpendoit l’ef- 
fet de la joye qu’il reilentoit au fond du- 
cœur par l’amour immenfe qu’il avoir 
pour la volonté de fon PereSc pour la ré- 
demption des hommes. C’êft elle qui em- 
pôchoit cette joye de fe répandre fur la par- 
tie fenfible dt l’ame, & quifaiioit en forte 
qu’elle fut frapée fortement de l’idée des 
fouffrances jufques à eo être troublée. Ce 
trouble même faifoir partie de ce qu’il dé- 
troit fouffrir. Il eût moins fouffert, s’il 
n’eût pas éré troublé, comme l’effufîon de 
cette joye qui étouffoit toifs les-fentimens 
de trouble dans lesMartirs diminuoit beau- 
coup leurs fouffrances. Or Jésus Christ 
ne vouloir diminuer en rien les fiennes. Il' 
vouloir boire fon calice tout entier, & n’en 
perdre pas la moindre goure. Les hommes- 
auroienr pu penfer qu’il s’éroit fervi.de la 
force qu’il avoit comme Dieu, pour étouf- 
fer en lui lé fèntiment des maux qu’il ar 
foufferts. Il a donc voulu au contraire ne fe 


fervir de la force qui! avoit comme Dieu* 
que pour empêcher que fes fouffrances ne 

fuf- 
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fufl'enC diminuées par le joye qu’il avoic 
S’exécuter l’ordre de fonPére: &c’eftlàla 
véritable caufe de ce trouble. 

VIII. 

Mais comme c’étoit lui- même qui exci- 
toic ce trouble, & qu’il o’auroit pu s’élever 
en lui fans fa volonté , il n’y a que lui qui 
en fçache la mefure. Les rrobles des hom- 
mes font bornez par la foiblefle de leur ef- 
pri: & l’obfcuritc de leuts connoi (Tances. 
Ainfi les effets n’en fçauroient être grands, 
parce que la caufe eu eft toujours petite & 
foible Mais le trouble de Jefus-Chrift 
étant l’effet de fa puilfance qui eft infinie, 

& du defir qu’il avoit de fouffrir , il y a lieu 
de juger que ça été undes grandsmaux de 
fa pamon: & c’eft ce qu’il nous a voulu fai- 
re connoître en permettant que ce rrouble 
fût marqué par un figne auflî extraordinai- 
re que celui de cette fueur de fang qu’il 
produifit dans le jardin des olives où il 
voulut le reflentir pleinement. 

IX. 

il.* 

Jefus Chrift finit les inftru&ions qu’il 
donne aux Juifs dans c£t Evangile , pat cet . 

4L avis important : Marchez pendant que vous 
avez la lumière , de peur que lestenebres ne 
vous [urprennent. Le moyen ordinaire de 

con* 
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«onferver & d’augmenter les lumières 8 c 
les grâces de Di'eu,n’eft pas d’en parler, d’en 
écrire , d’en faire le fujet de fesfpécula- 
tions.C’eft de marcher & de vivre félon ces 
I lumières & ces grâces, & de les réduire ain- 
fi en pratique. Au contraire la voye ordi- 
naire de les perdre & de les anéantir , eft: de 
négliger de les pratiquer. Il y a bien des 
f gens qui demandent avecempreflcment cc 
qu’il faut faire pour avancer dans la vertu , 
& qui croyent n’avoir jamais allez d’avis Sc 
1* de méthodes pour cela, comme fi cet avan- 
cement & ce progrès dependoit d’un cer- 
tain fecret& d’une certaine méthode. Mais 
voici une méthode que l’on peut apelles 
Evangélique, & qui nous eft propofée pat 
N ' Jefus-Chrift même. Pour avancer dans la 
pieté, pour empêcher que les teaebresne 
nous furprennent , il ne faut que confiderer 
ce que Dieu nous a fait connoîrre de les ve- 
ritez,& les réduire en pratique. Cetufagç 


foas pas encore. Nos lumières s’augmen- 
teront par la pratiquedes vertus , & ces lu- 
mières difiipant les ténèbres , empêche- 
ront aiufi que nous n’en foyons furpris: 
A mbulate dur» lucem habetis, ut non vos ti- 
mbre. comfrehcndnnt. 
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Hoc fentite in vobis quod & in 
Christo-Jesu. Pbtl. z. y. ii. 

Soyez dans la même dijpofition & les mê~ 
mes fentimens où a été ]E$\j 
Christ. 


I L y a quantité de paroles & de maxîmrs 
de l’Ecriture qui comprennent en abrégé 
toutes les veritez de la morale Chrétienne, 
ou qui nous donnent des ouvertures pour 
les découvrir , maisjenecroipasqu’ily en 
ait de pl us féconde que celle-ci ; Soyez dans 
la même difpofîtion& les mêmes fentimens oit 
a été Jésus Christ. Car pour re- 
connoître ce qu’il faut faire dans toutes les 
rencontres de la vie, nous a aurions qu’à 
examiner quels fentimens auroit eu J. C. 
fur la chofe donc il s’agit. La veriré qui ne 
nous paroît pas toujours en elle-mcme& 
par raport à nôtre difpofition, nous paroi - 
troic beaucoup plus facilement à la faveur 
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de celle de J. C.Elle nous marque nos de- 
voirs & nos obligations i parce que nous 
n’avons pas une autre réglé que lui. Il fe 
regloiten tant qu’homme par la vérité ,8c 
nous le devons faire aufli. Scs difpofitions 
^ont nôtre réglé par elles-mêmes, parce 
que nous nous y devons conformer. Car 
félon S. P*«/, quiconque n'a point l'ejprit 
de C. neft point à lui : Si quis J piritttm g 
Chrifti non habet f hic non ejl ejus. Or il eft 
bien clair que qui n’a point les difpofitions 
de J. C. n’a point fou efprit. Ainfi l’exa- 
men des fenrimens de J. C. fur chaque cho- 
fenous peut iuftruire en même temsdece 
qu’il faut faire, &uous apprendre fi nous 
avons lieu de croire que nous lui apparte- 
nons. Et cette pratique eft d’autant plus 
mile qu’elle renouvelle dans nous le îou- 
venir de J. C. qu’elle nous donne lieu de re- 
courir à lui & quelle ne nous montre pas 
feulement ce que nous devons faire, mais 
qu’elle nous découvre encore de qui nous 
en pouvons obtenir la grâce. 

îh 

Cen’eft pas une marque ccrtaioe qu’on 
n’eft pas à J. C. de trouver en foi quantité 
de fentimens contraires à ceux qu’il a eu .• 
car il eft bien certain que la concupifcence 
qui vit toujours en nous julqu’aiamorr, 
ne ceflera jamais d’y exciter des defirs 
contraires à ceux de l’cfprit.* mais ceftr 
fe la.ifler ^uaiacr pat fes fentimens cor- 

rom- 
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rompus > de n’avoir pas detfeîn de les 
combattre, & de les détruire en foi. C’eft 
de les aprouver , de les fui vre , & de mepri- 
fer ceux qui uc les fuivent pas. Car ce n’eft 
pas un conleil que celui de tendre à former 
en nous les Jfentimens de J. C & de con-o 
damner tous ceux qui y font oppofez: c’eft: 
un precepte fans i’obfervation duquel nous 
ne fçaurions appartenir àj. C. Cerre con- 
damnation de tous ces mauvais fentimens 
nous rend conformes aux difpofitions de . 
J. C. puilque c’eft une marque de ces dépo- 
sitions. Erquoi qu’il nous échapc des fau- 
tes qui y font contraires, pourvu qu’elles 
nefoient que venielles, elle ne nous don- 
Rom. 7, ne lieu que de dire avec l’Apôtre : Je con- 
\£* f CKs d i°i & reconnois quelle eft bonne ou 
je fuis fournis à la loi de Dieu félon l'ejprit : 
CoNsentio legi quoniam borne efl : ou 
mente jervio legi Dei. Mais il n’y a poiuc 
de conformité dans ceux qui ne condam- 
nent point ces mauvais fentimens & qui 
c’ont aucnn defir d’en être délivrez, 

III. 

L’Apôtre ne fcconrenre pas de nous ex- 
horter en general à être dans les mêmes 
fentimens\que J. C. Il nous propofe mê- 
me en particulier la difpofttion de J. C. qui 
paroit la plus éloignée de pouvoir être fui- 
verf. y. vie & imitée par les hommes. Soyez, dit-il , 
&6. dans les mêmes fentimens & les mêmes dif- ' 
portions ou a été J. C. qui ayant la forme & 

l* 
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la nature de Dieu, s'eft anéanti lui même 
en prenant la forme & la nature de Jcrvi - 
leur , en Je rendant femblab.e aux hommes , 
&c. Car comment , dira t on , l’homme 
peut i! imiter ect ancantiHemenc , puifque 
toute l’humiliatioD des hommes ne va qu f à 
reconnoître l'état très etfe&if de balîefle où 
ils font réduits, à vouloir bien être trai- 
tez félon cet étar. Qu’ils fallenc ce qu’ils 
voudront , ils ne fanroient le rabaiilêr plus 
qu’ils rie méritent. Ils ne fçauroient renon- 
cer à aucune grandeur , puis qu*ils n’en ont 
plus. Il cft vrai qu’il faur reconnoître cette 
différence entre l'humilité de J. C. 6c 
celle des hommes. Mais il n’en eft pas 
moins vrai que cette humilité inimitable 
à l’homme le met dans une obligation iu- 
difpenfable de s’humilier en la manière 
qu’il le peut. Si J. C. s’éft humilié en Dieu , 
il faut que l’homme s’humilie en homme i 
qu’il renonce aux petites élévations 6c aux 
petits avantages dont il eft capable, puif- 
que J. C. s’eft anéanti dans les avantages 
divins qui lui apartenoient félon fa nature 
divine. Il faut, dit S Auguftiu, que,, 
l’homme rougifle d ette fuperbe, puis „ 
que Dieu s'eft rendu humble pour lui ; „ 
Erubefcat homo effe fuperbus , propter ,, 
quemfaéfus efl humi’is Deus. Car l’hom- „ 
me fans doute eft d’autant plus obligé de 
renoncera la fau lie grandeur que fon or- 
gueil lui attribué , que Dieu s’eft dépouillé 
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pour lui des véritables grandeurs qui lui 
apparcenoient légitimement. 
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Outre cet anéantifl’ement de J. C. entàuÉ 
que Dieu, qui ne fçaur oit convenir propre-'’ 
mentà aucune créature, il nous donnede 
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plus, entant qu’horame, des exemples de 
la plus parfaite humilité qui puifTe être 
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pratiquée par les hommes. Cette humilité 
confïfte à avoir tellement regarde la gloire 
de Dieu çn toutes cliofes, qu’il n’y a ja- 
mais mêlé aucune recherche humaine, ni 
aucune complaifance dans fa propre excel- 
lence ; comme il eft aifé de le remarquer 
en toute fa vie. C’eft ce qui fait qu’il fe 
Joun. ren( j l u i_mêmc ce témoignage qu’*ï ne 
*• 3° cherche point fa gloire: Ego autem non qus.ro 
gloriammeam\ 8c que fon Apôtre déclaré 
Rom. quej. C. n'a jamais eu aucune vue de fa pro- 


n 
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IJ- 3- pre fatisfacHo:: : Christus non fibi placuit. 

11 nous dit encore dans fon Evangile , qu’*7 
Joan jf eft point venu au monde pour faire f a vo- 
<>i l8. Ion té . mais celle de fonPere. Et auoi Qu’il 




lontéy mais celle de fonPere. Et quoiqu’il 
ait été élevé pat fon Pere lelon fon humani- 
té à une gloire ineffable, il rapporte néan- 
moins totalement cette gloire à l’honneur 
deDieu.C’cft pourquoi l’Apôtre témoigne 
qu’à la fin de tous les tems & au commen- 
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:li cernent du régné de réternité il remettra 




fon Royaume a Dieu jon Pere : cum tradide- 
1 rit regnum Deo & Pairs , & qu après que 
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'Mutes chofes auront été ajfujett'tes au Fils , 
alors le Fils fera lui même affujctti à celui 
qui lui a ajjuje'ui toutes chofes : Tune & ipf* 
Filius fubjectus erit et , qui Jubjecit ftbi 
omnia , ut fit Detts omnibus. L’ordre na- 
turel eft que Dieu régné fur toutes chofes. 
J. C. bien loin de troubler cet ordre, eft 
venu pour le rétablir en rapportant toutes 
chofes à Dieu. Or ce raporr de toutes 
chofes à Dieu qui paroit excellemment 
dans- J. G. renferme la parfaite humilité 
& la deftruction totale de l’orgueil. Car 
l’orglieil n’eft autre chofe qu’un vol que 
l’on fait à Dieu d’une partie de fa gloire ; 
& il eft clair quecelui qui lui raportc tour, 
sc lui vole rieD , & par confcquent qu’il eft 
parfaitement humble. 
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V. 


Onneconfiderc gueres parmi les hom- 
mes d’autre orgüeil que celui qui confifte 
à s’attribuer des qualités que l’on n’a pas: 
mais le fond de ce vice ert de le plaire en 
foi même, & de s’élever pour les qualités 
que l’on croit avoir, foie qu’on les ait , 
foit qu’on ne les ait pas. C’cft une fotte 
vanité fi l’on s’imagine les avoir lors 
qu’on en eft dépourvu. Mais c’eft tou- 
jours orgüeil de s’y plaire & de s’en élever 
quand on les auroic, de vouloir que les- 
hommes nous en louent & nous en efti- 
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ment , & d’avoir de la complaifancô 

dans ces louanges & dans cette eftime. 
Il y a toujours en cela non feulement de 
Terreur & de l’ignorance, mais de Tinjù- 
ftice& du larcin. Quiconqueadelacom- 
plaifance dans fa propre excellence, en 
dérobé à Dieu la loüaDge 6i la gloire. Il 
oublie qu’elle ne vient pas de lui, mais de 
Dieu, & qu’il eft: oblige de la lui rendre 
& de la lui rapporter toute entière. Enfin 
il ne voit pas qu’il eft beaucoup plus ra- 
baiifé par cette enflure intérieure qu’il en 
conçoit, qu’il n’eft: relevé par ces talens 
& ces quai irez dont il fe glorifie. Il eft 
meilleur, fi l’on veut, d’avoir certaines 
qualitez humaines , & certains talens s 
que de ne les avoir point ; mais il vaut 
mieux de beaucoup d’en être privé , que 
d’eu taire un fujer d’élévation & d’orgüeil. 
Ainfi la plupart des talens rabaifl'ent en 
effet ceux qui les ont, & les rendent plus 
vains & plus orgueilleux. 

Or comme il n’eft pas permis de s’éle- 
ver & de fe plaire dans fes propres talens, 
il n’eft paî permis aufli de contribuer à 
produire cette mauvaile complaifance 
dans les autres. Si Ton demande donc à 
un homme de bien pourquoi il fait diffi- 
culté de loiier les Grands du monde , 
lors même qu’ils, paioill’ent loiiablcs , il 
peut répondre en un mot, que ce qui 
l’empêche d’imiter ceux qui les acca- 
ble ne 

* - •’ 
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Went de lolianges , c’eit qu’il les aime , 8c 
que les aimant il ne croit pas qu’il lui foie 
permis de leur ouirc & de les empoifonuer 
comme ou fait par ces loUaoges. 11 faut 
donc voir avec plaifir les bonaes qualités 
des Grands ; il faut en rendre un témoigna- 
ge équitable en leur abfencc.* mais il cil 
dangereux d’en parler devant eux d’une 
maniéré qui leur puilfe fervir de tenration , 
parce qu’il n’eft pas permis de leur nuire 
8c qu’on cft obligé de les aimer. 

V I. 

Il n’eft pas befoin de prouver 411e J. C. 
a renoncé à toutes les chofesqui fervent 
d’ordinaire de fondement à l’orgueil des 
hommes, comme les richtfles, la pompe, 
la puiflance, la magnificence , la faveur 
des Grands , les talens humains : mais il 
n’eft pas aifé d’abord de comprendre que 
ce foit par humilité qu’il s’en foit privé. 
Car fa lumière lui faifoitvoir tellement le 
néant & le vuide de toutes ces chofes , qu’il 
les auroit pu pofieder fans aucun danger. 
Comme il n’étoic pas moins tempérant en 
fc trouvant à des feftins par des motifs de 
charité, il n’en auroit pas été moins hum- 
ble en polfedaut tous les objets de la vanité 
des hommes, parce qu’il n’en auroit pas 
moins, connu le néant , & qu’il n’y auroit 
eu aucune complaifance . Pourquoi donc 
a-t il voulu s’en priver? C’eft par des rai- 
22 me III. J t fone 
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Tons dignes de fa charité. Il pouvoir à la 
vérité être parfaitement humble en pofl'e- 
«hnt tous les avantages humains; mais il 
n’auroic pas inftruit les hommes par fon 
exemple, qu’il leur eft meilleur d’en être 
privez que de les polTeder. Les maximes 
de vérité qu’il auroit pû leur propofer fur 
•c point, n’auroicat pas été accompa- 
gnées de la pratique. Oc les hommes font 
fi greffiers , qu’ils font peu touchez des 
initru&ions qui dc confident qu’en paro- 
les. Afin donc de les détromper de la fauf- 
fe idée qu’ils avoienc de routes ces qualitez 
humaines ,& pour leur aprendre efficace- 
ment que leur bien canfiftoità s’en priver, 
il devait marquer ce jugemeot auffi-bien 
par ces a&ions que par ces paroles : & po ur 
les obliger à ne pas meprifer ceuxq uife- 
roierrr privez de ces biens humains , // fa- 
lcrit\qu-’ïis fufi'ent obligez à honore f ces 
privations dans la perfonne de la Sa gefle 
éternelle. On élude plus facilement cÇ qui 
n’dl marqué que par les paroles , m a*s on 
jo’éiude pas de mêine des exemples vivans 
tels q.ue J. C. nous adonnez de fes fenti- 
mens. Oa nefçauroic nier en voy anc J. C. 
priver de rous les biens du monde pat un 
effet de fa volonté & de fon choix , que 
cette prrvatiotToe fo ic préférable à lapof- 
feffion de routes ce s choies. C’eft la pre- 
miereraifon , qui aportcj. C. à embrafier 
cette privation en qualité dc doâeur de 
l’humilité. - VII. 
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lïo autre motif que J. C.a es de £é pa- 
ver de toutes les grandeurs de socs* . a 
été i'iDterct de la gloir . & de Ffcocaccr ac 
fon Pcrc. Car comme la paffios ^5; le» 
hommes avoient pour f&evaâos ks * 
portez àfc faire des idoles de rocs ks ab- 
jets de leur orgueil, J. C-a jege avecraâ- 
l'on que le zclc de l'honneur ac ica p«s« 
l’obligeoir à fepriTcr de toutes cesiicks 
profanes dont les -hommes s’étoiesîfavis 
à deshonorer Dieu. Aiofî pœr Jcar ief* 
piret le même mouvement deaele, il kcx 
<na voulu montrer l'exemple da« laper, 
fonoe. Le mauvais ufage que les Liâ- 
mes font de toutes les gtacdtois Ltht aî~ 
nés , fuffir donc à un Chrétien pour s*es 
éloigner, a l’exemple de J. C a£ 0 de té- 
moigner par là qu’il deiefte cer ufage cri- 

# ^ il n y veut poioc avoir de 

* part. 

Cette raifon nous en découvre ose astre 
qui obligeoir encore J. C. a fe priver de 
tomes leschofesqui ferventde Bouni'Ufc 
a l’orgueil des hommes C’eft que toutes 
ces chofos font devenues à l’homme de 
grandes tentations. Le péché a imprimé 
dans fon cœur un tel penchaot à l’orgueil* 
qu il cfl très- difficile de s’en gareotit autre- 
ment que par la prifatiou de ce qui l’es* 
L x cite. 
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cite. Aiqfi ccttc privation eft devenue par 
là le grand remedede fa principale playe; 
& comme J. C. efl venu dans le monde 
pour l’en guérir, il écoit obligé en qualité 
de médecin de lui eo montrer l’exemple. 
Il n’en avoit pas befoin pour lui-même ; 
mais l’homme en avoit befoin i & pour 
l'empêcher d’en avoir horreur , il a vou- 
lu prendre lui-même ce remede , afin que 
l’homme ne fift pas difficulté de le prendre 
dans le befoin preflant qu’il en a. 

à 

VIII. 

Mais outre ces raîfons qui ont portéJ.C. 
à renoncer à tous les objets de l’orgueil des 
hommes , il y a encore été obligé par 
la principale de Tes qualitez , qui eft celle 
de Médiateur entre Dieu &les hommes. 
Car ccttc qualité ne confiftoit pas feule- 
ment à réconcilier l’homme avec Dieu , 
en lui obtenant ua pardon gratuit de fes 
péchez: elle confiftoit à fatisfaircàlajuf- 
rice de Dieu & à prendre fut foi les peines 

2 ui écoient deftinées à l’homme & qu’il 
«voit foufFrir félon les réglés de cette ju- 
fticc. Comme donc le capital des pechez 
de l’homme étoit l’orgueil , J. C. en qua- 
lité de réparateur de ce péché voulu por- 
ter la peine dûë à l’orgueil de Phomme. 
Or il n’y en a point de plus convenable que 
l'humiliation. L’outrage fait à Dieu par 
l’élévation injufte de l’homme pecheur 

dc- 
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devoir être réparé par la profonde humi- 
liation du Fils de Dieu. Et comme tous 
les crimes des hommes portoient le cara- 
étere de leur orgueil , toutes les allions de 
J. C. homme ont dû porter les cara&eres 
de fon humilité , & c’eft aufli ce qu'il a 
parfaitement accompli & qui paroît dans 
toutes les allions dç fa vie. 

IX. 

L’Apôtre nous le marque clairement 
par ces paroles qu’il ajoute: Que J. G sefi 
rabaiffé lui-même en obeïffant à fon PerejuJ- v. g, 
qu'à la mort, & la mort de la croix : Humi- 
LIAvit femetipfum, fa cl us obediens ufqut ad 
mortem , mortem autem crucis. 

- Le grand orgueil de l’homme a été de 
s’erre voulu rendre indépendant de Dieu 
& de s’érre fouftrair à fon obéïflànce pour 
chercher fa gloire & fon bonheur dans foi- 
même. La grande humilité do> J. C. eftde 
n’avoir jamais eu en vue que d’obeïrà fon * 
Pcre, & de faire non fa volonté , mais cel- 
le de fon Pere. Cette obcïfiànce n’a eu 
pour terme que la mort, & la mort de la 
croix , parce que c’eft le terme de la vie 
de J. C.; mais elle a commencé dés le 
premier moment de fon être. Car pour 
rendre fes humiliations plus parfaites il 
ne s’en eft pas refervé le choix , & il a vou- 
lu qu’elles fuflent toutes confacrces par , 
L } fl’or- 
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l'obéi (Tance j parce que comme il o f f x 
de plus grand dans l'homme que & 
v**lo.nc€, parlaquellc il commande à cou* 
tés chofcs Ha principale humiliation de 
l’hemme coofrfte . dans :1e dcpoailiemenf 
i de fa propre «olonté. C’tftià l'hucniliacioo 
qjfte J. sC. a pratiquée depuis le premier 
moment de fa vie juüpua fa naow. Ainfi 
Ton humiliation a été continuelle > parce 
que fon obéïflance a cté fans interruption,. 

Mais puis que c’eft-là l'humiliation que 
J. "Ci a pratiquée : il s’en fui tque c’eft aufli 
celle qui nous eft principalement proposée 
2 . j àimiter. Jïsus-Cmaist s’eft humilie 
comme chargé des pechez des hommes ,6c 
nous devons nous humilier comme étant 
elfcéHvement pécheurs. Car Jesus- 
Christ n’a pas prétendis en s’humi- 
liant pour les pechez des hommes » lea 
éxemter de s’humilier .* mais il a voulu 
fanéti&cr nos humiliations par le mérite 
des lienaes ,* & les rendre capables d’être 
leçues de Dieu en fatisfaftion de nos pé- 
chez , étant jointes avec les hennés. li 
s’eft humilié pour nous obtenir la grâce 
de nous humilier. Mais qui ne s’humilie 
point , n’a point de part à cette grâce. Il 
faut donc que r.ot re vie pour être (èmbla- 
We s celle de j. C. foit une humiliation 
con; ‘nuel’o , que nous renoncions à toutes, 
nos fancaifies ; 6c à toutes les volontez de 
la chair, pour nous conduire par la volon- 
té 
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té de Dieu, Celle obé'ilîapcc nous condui- 
ra comme J. C. à la mort & à la mort de 
la croix. Car la mort queÉDieu nous fait 
rencontrer dans le cours de nôtre obcïf- 
fance , eft pour chacun de nous nôtre cëoix 
propres &ÎUefeftc«deBÔtre'viea‘été 4 , i»ni- 
tation de Tobéillànce de J. C. nous devons 
îfpercr que nôtre jnortlera l’imitation de 
•'a fi*enne,& qu’efle n%us conduirai la parti- 
cipation de la gloinrque j. C.s’eftacquife 
jar fcs humiliations , & qu’il aacquifeà 
tius ceux qui fe rendront imitateurs defa 

v.e & de fa mort. 

, \ * * » 
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SUR L’EVANGILE 
DU DIMANCHE 
D E S R AMEADX 

* * r * ** 4 * % r 

Cum appmpinquriflènt Jérofolymis . 
&c. Math. 21.V.1.9. 

Lors qu'ils approchaient de Jerufalem 
étaient déjà artivez d Betphagé, prés 
de la montagne des Oliviers , J £ S VS 
envoya deux de fes difciples , (jj'V. 


‘ » I 

C ’Hft une pompe digne de J. C. & J’u- 
ne grande inftru&ion poùr tous les 
Fideles , que celle dont il voulut que fa 
dernière entrée dans Jérufalem fut accom- 
pagnée. Jamais rien ne fut plus diftinguS 
des pompes du monde : & l’on peut diic 

S ue J e s u s-C H r 1 s t s’eft autant humilié 
ans ce triomphe , que dans aucune autre 
adtion de fa vie. -Il y paroît fuivi d’une 
troupe de gens ramaflcz qui jettent leur* 
vctemens dans le chemin oiiildevoitpaf- 
fer , coupent des branches d’arbres pour 
1 honorer , & lui font diverfes acclama- 
tions. II entre ainfi dans une efpéce de 

1 triom- 
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triomphe en Jerufalem : mais il y entre 
pour mourir ayant l’elprit tout rempli de 
la vue de fa mort prochaine. Les grandeurs 
humaines ne feroient guércs dangcreufes,fi 
ceux qui en joüiflcnt croient occupez de Tes 
penfées. Ce De font point les Pharifiens 
& les Grands de la Judée qui lui font cette 
enttée nimêmeleshabitans de Jérulalem. 

Ce font des troupes de peuple qui étoienc 
venues à la fête de Pâque : Turba multa Joan. 
que •vtnerat ad Diem fejîum , & qui n’a- u, IZj 
voienr point de part à la confpiration des 
Juifs. Ainfî cette multitude n’empêchoi’c 
pas qu’il ne vit qu’il alloit fe livrer à fes 
ennemis, ni qu’il ne connût route leur 
haine & tous leurs delleins contre lui. Il 
vovoit jufques dans le fond la foiblelle dut 
zélé que ce peuple faifoir parortrepour lui. 

Il voyoit que ce nVtoienrque des rofeaur 
que la moindre agirarioo feroit plier, & 
qu'il fe trouvetoit feul & abandonné fi- 
tôt que fes ennemis fe feraient faifîs de lui. 

Il n’avoit donc garde de faire grand fond 
fur ces acclamations , & fur ces marques 
d*un zélé quiavoit fipeude force & fi peu 
de fermeté. 

i I. * 

Que les Grands du monde feroient heu- 
reux s’ils connoifloient de même le peu de 
fond qu’ils devroient faire fur routes les 
loiianges qu’on leur donne & furleseom- 
plaifaoces qu*oü leur rend ; & s’ils pou- 

L f voient 
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Yoicot pénétrer combien il y a en tout cela» 
peu devérité & peu de fincérirc?Ils le pour- 
raient fans doute» &il leur ffcr oit facile de 
s’en alîurer par la manière dont on parle- 
devant eux de ceux qu’on a, traitez autre- * 
fois de la même forte qu’cux;mais dont on 
n’efpére plus rien. La conclulion feroic 
facile à tirer. Ils ne la tirent pas néan- 
moins , & ils veulent bien fe tromper eux- 
mêmes pour ne pas voir un objet defagrca? 
ble, qui eft que la plupart de ceux qui font 
paroitre tant de zéîc &tantd*cftime pour, 
eux , n'ont dans le fond ni afFe&ioo ni efti- 
mc pour leurs perfonnes, & feroient peut- 
être ravis d’être en pouvoir de faire paroî- 
tjre librement le mépris qu’ils ont pour eux» 

r î r. 

J e s u s * Christ qui étoic incapable de- 
cette iPufion , & qui voyoit clairement 
jufqu’où s’étendoir l’affedion Si le zélé 

3 ue ce peuple avoir pour lui, nelaiflfapas, 
e permettre qu’il lui en rendit ces témoi- 
gnages exrérieurs ; parce que quoi que fai- 
bles ils étoient néanmoins fincéres. Il vou- 
lut montrer par là que la mort qu’il alloit 
fouffirir, n’avoir point pour caufe la haine 
des pcupl es , maisd’envic des Prêtres & des 
Bharifiens. 

i. Il voulut donner lieu de dilfinguer dans 
cette union qui paroît à fa mort desPrê^ 
tics & des Phaiifièfls ayee le peuple , cc 
. qui 
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qui venoit de la foiblefie & delà lègérété. 
du peuple, & ce qui procédoit de Je jaloufic 
& de la haine opiniâtre des Pbarifiens & 
des Prêtres- Et aidî c’étoit une jufticc 
qu’il rendoit à ces peuples» que de. mon- 
trée par là que ce c’a point été par leur pro- 
pre inclinatior#qu’on lui a donné la mort. 

a, 11 voulut faire voir que le degré de 
corruption où l’on arrive par l’orgueil , l’a- 
varice, &lajaloufie, & par les autres pé- 
chez Spirituels , eft tout autrement grand 
& tout autrement capable des crimes 
énormes, que celui qui fe rencontre dans 
ceux qui ont plus de ^mjdiciîé. & moins 
d'orgueil. 

y. Comme Jisus-Christ, dirdc 
Marie , lors qu’elle répandit des parfums, 
peu de rems avant fa mort , fur fes pieds & 
sfur .fa réte, quelle avoir prévenu le tems 
de fa fepuiturc^ on peut dire de même.que 
cette troupe qui accompagna fon entrée 
dans Jérufalem , prévint lé rems defafé- 
pulture & de fa mort. Elle n’y penfoit pas, 
à la vérité, nonplnx que Marie , mais J. 
€. y penfoir-pour elle, & allant à la more 
il fe faifoit rendre par ce peuple les de- 
voirs qui éroient dus à fa fainre humani- 
té. Ce n’étoit donc pas tant un triom- 
phe qu’un convoi & une pompe fur.ébfe. 

4. Enfin la malice des Phari liens & des 
Usines méritait d’êue pouflée à bout , pat 

1* 4 ^ ces 
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ces marques de 1’iuclination des peuple» - 
pour J. C. , afin qu’elle ne difféiâr pas da- 
vantage à Teporteri l’excès horrible qui a 
fait le comble de leurs crime , mais qui 
étoit ncceiraire au falut du monde , & à 
l’accomplifiement de l’œuvre de J. Chriftv 
I V. • 

Mais cc triomphe de J. G. étoit particu- 
liérement dpftiné à faire voir que la mort 
vêts laquelle il marchoit , étoit le moyen 

Î [ue Dieu avoit choifi pour triompher de 
es ennemis, & c’eft ce qu’il marque clai- 
rement un peu après par ces paroles, C'efi 
yoan. maintenant que le monde va être jugé , c'eft 
lz. $r. maintenant que le Prince du monde va êtr» 
chaffé dehors. Jamais il n’y eut une vi&oitc 
fi importante. Et c’eft pour témoigner avec 
quelle joye il y alloit , qu’il voulut y mar- 
cher avec une efpéce de triomphe. Cette 
mort étoit terrible à la nature ; & c’eft 
pourquoi il voulut en être troublé: mais 
elle étoit infiniment aimable à la charité de 
J. C. pais que c’étoit la principale de fes f . 
œuvres & la confommation de toutes les 
autres. C’étoir la principale fin de fa ve- 
nue , comme il l’aflure lui- même: Propu - 
Jours. rea vent ; » horam hanc Et c’eft pourquoi il 
li. 17. voulut qu’elle fut accompagnée de triom- 
phe , pour marquer la joye avec laquelle il 
- l’accomplifloit. Cette joye auroit diflipé» 
ou p'utôt elle auroit empêché de naître le 
trouble que }. C voulut bien refleurit à l’a- 

prochc 
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proche de la mort, ou plûrôr elle Tauroic 
empêché de naître s'il ne Peur retenue dans 
la partie fupérieure de (oname : mais com- 
me elle écoit trés-réelle Sc très éfcétive, il 
voulut la Faite connoitre par cette pompe 
extérieure.- 

- V. 

On peut voir dans ce triomphe de J.Cde 
quelle manière Dieu a voulu que les véri- 
tés les plus grandes & les plus importantes 
fufl'ent expofées aux yeux des hommes. 
Rien n’eft-plus grand quclavi&oirede J. 
C. fur le diable par fa mort. C’eft la fin 
de l’incarnation , c’eft la confommation 
du grand oeuvre de Dieu , c’eft la rédemp- 
tion du genre humain , c’eft le moyen 
choifi de Dieu pour la réparation de fa 
gloire. Mais rien ne parort plus petit & 
plus vil que les fignes extérieurs par les- 
quels il plut à Dieu de la reprefenrer. Il 
voulut que fon Fils , quialloità Jérufalem 
pour l’accomplir, y fut reçu en triomphe. 
Mais quel triomphe , & quel en eft l’apa- 
reil 1 une troupe de geusramaflèz & d’en- 
fans s’en va au devanc de J. C- 11 marche 
environné de ce peuple monté fur un ânon. 
De pauvres gens jettent leurs vêtemens fur 
fon chemin, d’autres arrachent des bran- 
ches d’arbres. Toute cette pompe re- 
gardée félon les penfées humaines & fe* 
Ton les idées de grandeur que les hommes 
fc font formées parole plutôt ridicule 
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qu’honorable. Mais ce font làlesvoyes& 
les moyens dont Dieu fe fert pour faire pa- 
roître en ce monde ici les grandeurs de 
l’autre monde. Il les veut faire connoître, 
mais fans préjudice de l’humilité qui dc- 
voit accompagner toute la> vie de fon Fils.. 

Il veut qu’cllfcs paroiflentr: mais fans em- 
prunter rien du fafte&delàpempedu fié- 
cle T & fans ira per les fens des hommes 
charnels , d’aucun fpedradé conforme à 
leur vanité & à leur -orgueil. Il ne faloit pas. 
qu’il parût que fon Fils afpirac en aucune 
lorte aux grandeursdu monde , ni qu’il en 
fit aucun état. Il faloit donc que fon Fils 
allâr en triomphe en Jerufalem , puisqu’il 
y. alloit triompher du monde. Mais il faloit 
aufli que ce triomphe n’eût aucun éclat, &. 
qu’il ne relïemblât en rien aux pompes du- 
monde. Et c’eft ce qui fut parfaitement 
marqué par toutes les circonftances dont il 
fut accompagné. Les hommes qui n’ont 
que des vues bornées & qui ne fe propofent 
que l’éclat &lagrandeor, n’y voyentrien 
qui les fatisfafle ; mais la foi qui a des lu- ^ 
miéres plus étendues . y découvre une pro- 
portion admirable avec les defl’cins de 
Dieu. 

V I;* 

- Quelque ba/TeïTeaparenre qu’il y eût dans 
ce fpe&acle, il »e laifl'a pas de piquer les 
Matt. Pharificns ét d’irriter leur envie , & fur 
xi. j;. tout elle, fut étrangement aigrie par les 
■ . aeda- 

* ‘ 
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acclamations desenfans. Us en firent donc 
des reproches a J.G. comme s’il eût eu tore 
de les fouffrir. Et J. C. leur ferma la bouche 
par ce paflàge des Pfeaumes .* Vous avez ac - v ' ' 
compli vôtre louange par la-bouche des jeunes . 
enf ans & de ceux mêmes qui font à lama- *' '** 
melle. Le coeur pofledé d’envie fe feandalife 
détour. Au lieu de travailler à s’humiliet 
foi - même , il- ne fonge qu’à rabaifier les 
autres. Il voit de l’orgueil où il o’y en a 
point, & n’en voit point en fon cœur quoi- 
qu’il en foit tout rempli. Lésais & les ac- 
clamations des enfans memes incommo- 
dent ces do&eurs des Juifs ,& ils ne peu- 
vent fouftrir que celui dont ils conjutoient 
la mort, reçût ces honneurs pour petits 
qu’ils fufienr. Mais leur jaloufie n’étoit pas 
li-rcglede J as u s- G H r i s t. U ne dévoie 
pas empêcher pour les conrenter ce qui de- 
voir édifier toute fen Eglife , ce qui accom- ?J. 8.5. 
plifToit les Prophéties , ce qui rendoit té- 
moignage du jugement finecre des per Ton- 
nes non pallïonnées, & qui croit la convi- 
ction de la malice de ceuxqui croient aveu- 
glez par leurpaflion. Ainfi il n’y eut aucun 
égard. Il eqtra dans Jérufalem en cet état, 

& laifia les Phaiifiens & les Prêtres faire 
leurs complots qu-il pouvoit empêcher en 
mille manières , mais dont il vouloir fouf- 
frir l’éxécution pour obéit aux ordres de fhilip. 
fon Père , jujqu'à la mort la mort de % g 

Ut croix , comme dit l’Apotie. 

VII. 
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V I I. 

Toutes ces troupes qui fuivoient J.C.& 

Î iui contribuoient à Ton triomphe, lefai- 
oient volontairemeut & de bon cœur. Car 
il n’y avoit gùéres alors d’autre motif qui 
pût porter à honorer J.C. Ils luirendoicnc 
un témoignage qu’ils fçavoient leurpou- 
-, voir êrre dangereux, parce qu’il les ren- 
doit odieux aux Pharificns. Ilsavoicntua 
zélé fincére pour J. C. & quelque degré de 
courage, & par là ils étoient beaucoup au 
deffus de plufîeurs Chrétiens qui ne s* aqui- 
tent des devoirs communs du Chriftianif- 
me que par coutume , ou de crainte de paf- 
fer pour des gens fans Religion. Mais ce 
degré de xéle ne lesrendoit pas encore ca- 
pables de tefifteraux fortes épreuves , tel- 
les que celle qui arriva peu de jours après.- 
Le corps de la Religion Judaïque s’étant 
foûlevé contre J. C. & s’étant uni pour de- 
mander fa mort, tous ces gens qui l’avoient 
fuivi dans fon triomphe, ne parurentjdus, 
perfonne ne s’opofa à la violence des Prê- 
tres , perfonne ne rendit témoignage à l’in- 
nocence de J. C. & ne contredit ceux qui 
demandoient fa morr. Ainfi ils fuccombé- 
xent tous à cette tempête. Et c’eft ce qui fait 
voir qu’il y a une extrême différence entre 
une vertu éprouvée & une vertu qui ne l’a 
, pr jamais été. On ne je eonno'tt pas, dit S. Augu- 
' * ftin , quand on n'a point été tenté, Nec fibi 
quifaue innotejcit nifi ttntatw. L’homme 

cioic 
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♦roit quelquefois pouvoir ce qu’il De peut 
pas, & ne pouvoir pas ce qu’il peut. La ren- 
ration lui eft comme une manière d'inter- 
rogation que Dieu lui fait, qui lui aprend à 
leaifcerner : Unufquifque fe tentât ient tan - 
quam interroge tus a^nofeit. 

VIII. 


in Vf. 
36. 


Ce n’eft pas que quelques épreuves qu’un 
homme ait faites de fes forces , & quelques 
grâces qu’il ait reçues de Dieu , pourrefi- 
iter aux grandes tentations, il ait jamais 
fujet d’avoir une telle confiance dans foi- 
snéme qu’il eroye n’avoir point befoin 
d’un nouveau fecours de la grâce. Ce feroii 
une prefomption criminelle qui le rendroic 
plus foibîe effective meot que cenx qui 
n’auroient jamais été éprouvez. Car il ne 
fer oit pas feulement en danger de tomber » 
il feroit effectivement tombé & renverfé : 
mais c’cft que les per fonnes éprouvées peu- 
vent » félon les régies deda prudence Chré* 
tienne, fe porter à des œuvres de charité, 
que d’autres qui n’auzoienr pafl’é par aucu- 
ne épreuve , ne pourroient entreprendre 
fans témérité. Les épreuves qu’ils ont fouf- 
fertes, leor peuvent fervir à difeerner la 
yolomé de. Dieu. Elles leur donnent lieu de 
croire qu’il les appelle à ces œuvres, & el- 
les leur font des gages de fon fecours au 
lieu que d’autres qui n’auroienc pas été 
éprouvez , ne pourroient fe le promettre 
fans témérité , & devroient recourir au 
. 3 moyen 
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moyen qui leur convient davantage, qui efl 
la fuite des occafions. Ainfi les peiionnes 
aprouvées peuvent être engagées à des mi- 
niftéres & les accepter félon l’ordre de 
Dieu, que d’autres devroient refufer quand 
i Thim OD ^ cs ^ eur prcfcnteroit.C’eft la raifon pour 
6 laquelle l’Apôtre défend de choiHr les Neo- 
y ' phytei , parce que le défaut d’expedencê & 
d’épreuve fait que leur vertu eft ordinaire- 
ment moins folide , & qu’elle fuccombc 
plus facilement aux tentations 
iement à celles qui pertent al 1 
ÏX. 

La vie Cbrêtieune eft une tentation con- 
tinuelle, parce que la concupiscence nous 
tendant continuellement des pièges , il 
n’y a pas d’autre moyen de les éviter que 
de ne felaflèr jamais de combattre. Cepen- 
dant il y a certains tems de tentation , parce 
^ue Dieu permet que nous y f oyons plus 
violemment & plus dangereusement ten- 
tcz , & que les chutes qu’on y fait, font 
plus mortelles. 11 y a peu de pet foc nés d 
qui ü n’en arrive de cetce forte dans ie 
cours de la vie. Et c’eiHeplusfouventla' 
manière dont on s’y oonduit , qui décidé 
du faîut , ce qui eft marqué par ces vents éfc 
ces tempêtes qui renverfent, félon l’Evan- 
gile, la maifoD qui n’eft pas bâtie fur le 
roc. Mais la differente manière dont on fe 
a '7‘ conduit dans les grandes tentations, dé- 
*7’ pend ordinairement de celle dont on ie 

con- 


,& pnncipa- 
’orgueil. 
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•ondjuit dans Les petites qui pafïènt pour un 
tems de calme en comparailon des gran- 
des tempêtes. Ceux qui pendant qu’ils 
jouïflènt de cette paix , font fidelles à leurs 
devoirs, & tâchent de (e fortifier & de fai- 
re du progrès danslla vertu , qui félon l’avis 
que leur en donne le Sage, préparent leur 
Mme a la tentation , par la vigilance , par la 
prière, parla méditation des veritez de 
l’Evangile; ceux là, dis-je, obtiennent la 
grâce d’être fidelles dans les grandes occa- 
fîons. Mais ceux qui mènent une vie relâ- 
chée, qui ne font point de provifiondece 
•qui eft necell'aite pourfe foutenir dans le» 
grandes épreuves , font d’ordinaire empor- 
tez par cesfortcs tentations. Ainfi l’épreu* 
venc fait que manifefter ce qui étoirdéj* 
fait. Ceux qui demeurent debout, étoient 
déjà parvenus à cette force, & ceux qui 
fuccombent, avoienc déjà fuccombé. La 
tentation ne fait que manifefter ce qui 
étoit déjà prefque fait. Et c*cft ce qui obli- 
ge tous les Chrétiens de vivretoûjours dans 
une profonde humiliation devant Dieu , 6c 
dans une vigilance continuelle. Car tout le 
rems de cette vie étant partagé en ces deux 
états de refiftance à la rentation , & de 
préparation à la tentation , aucun deccs 
deux tems ne fouffre le relâchement, la 
langueur, la pareflé , l’orgueil; & Pun& 
l’aurrc demande beaucoup d’humilité, de 
prières, de vigilance, & d’a&ivité. 

5 SUR 


i6j Sur l'Evaug. du LutiJÎ 

SUR L'EVANGILE 

DU LUNDI 

DELA ' •-< 

SEMAINE-SAINTE. 

Ante fex dies Pafchæ vcnit Jésus 
B ethaniam , &c. Joan. 12. 1 . 9. 

Six jours avant là Pâque JESUS vint 
en Betbanie oà étoit Lazare , qu'il 
av oit rejjufcité d'entre les morts,. 


L ’Evangile de ce jour qui nous repre- 
fente l'a&ion de Marie fœur de Laza- 
re, la quelle répandit un parfum précieux 
fur les pieds & fur la \£te de Jésus- 
Christ, qui reprefence , dis-je cette 
aftion condamnée par Judas & peut-être 
par quelques autres Apôtres, mais jufti- 
fiée &défenduë par J. C même, nous ap- 
prend à ne juger pas facilement de la con- 
duite des peilonnes de pieté , quoi qu’il 
nous paroiflc qu’elles pourroient faire un 
meilleur ufage de leurs biens ou de leurs ta- 
lens. Car dans les chofcs qui fout bonnes en 

elles- 
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elles-mêmes , Dieu ne porce pas toujours 
les âmes à ce qui nous paroic un plus grand 
bien. Il permet qu’elles ne voyent pas tout « 
& qu’ayant l’efprit borné , elles s’occupent 
entièrement d’un certain bien qu’elles fc 
propofent en ne penfant point aux autres. 
Il les pdufl'c lui- meme quelquefois à cer- 
taines oeuvres qui font importances pour 
fesdefleins. Quelquefois il le fait par mi- 
fcricorde, parce que Couvent ce qui nous 
paroît moins confiderable, l’eft beaucoup 
plus par les fuites qui y font attachées. 
Quelquefois il le permet par juftice, par- 
ce que les pechez des hommes méritent 

J ju’il n’éclaire pas ceux qui font en état de 
aire de grands biens» fur ce qui auroitété 
plus utile pourl'Eglifc. Et lors qu’il punit 
ainfi les hommes par ces ténèbres qui déro- 
bent à ceux qui font d’ailleurs bien difpo- 
fez, la connoilfance des vrayes urilitez de 
l’Eglife. il ne laiflè pas de les recompen- 
fer de leur bonne volonté, ces tenebres 
étant plutôt dedinées à la punition des au- 
tres, qu’à celle des per fonnes qu’elles em- 
pêchent de faire un meilleur choix de lcurS 
bonnes œuvres. 

II. 

Il faut donc extrêmement diftioguer la 
conduite de Dieu de celle des hommes , & 
à l’égard des hommes le jugement qu’ils 
doivent porter des bonnes oeuvres , lors 
qu’il Vagit de les entreprendre , & celui 
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quils en doivent taire, lors quelles fout 
accomplies par d’autres. Les voyes de Dieu 
à l’égard des hommes érant mêlées de mi- 
fcricorde & de juftice , il ne leur infpire pas 
toujours les oeuvres les plus excellentes ni 
les plus utiles. Les hommes au contraire 
ne fe devant regarder que tomme mini- 
ères de la mifericorde de Dieu , doivent 
toujours confeillet ce qu’ils croyent de 
plus utile à l'Eglife. Leur réglé dans les 
confeils qu’ils ont à donner,, doitétre Tor- 
dre de la charité qui les oblige de préférer 
les charitez fpiritucllcs aux corporelles, les 
plus grandes aux plus petites , les plus cten-, 
dues aux plus redérrées; & il ne leur eft 
jamais permis de s’éloigner de -cet ordre 
pat des caprices & des intérêts humains. 
Mais quand il s’agit non de confeillcr de 
bonnes œuvres, mais de juger de celles 
qui font déjà faites, il leur doit fuffire pour 
les approuver, qu’elles foient bonnes en 
elles-mcmes & qu’elles puiflént avoir été 
faites par de bons motifs. C’eèce qui doit 
modérer les cenfures qu’on fait quelque- 
fois des ornemens & des décorations des 
Eglifes. Car encore qu’il puifle y avoir de 
l’excès, & qu’il arrive fou vent que l'amour 
propre & le défît de jouir de ce que l’on 
donne à Dieu , y ayent autant de part qu’u- 
ne pieté fîneere; neanmoins comme ce 
peut être aufli l’effet d’un bon zele , & qu’il 
le peur faire que Dieu ne donne pas d’au- 
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tics lumières oi d’uurres vues à ces per- 
fonnes, il faut s’abllenir de condamner ce 
qui cil peut-être approuvé de Dieu, 

m 

Mais cette referve qu’il eflfi neceffairc 
de garder dans fes jugemens lors qu’il s’a- 
git de condamner des actions qui peuvent 
être bonnes, ne difpcnfcpas ceux qui ont 
le dcûr & l’obligation d’employer leurs 
biens en bonnes œuvres , de veiller extrê- 
mement pour empêcher que le diable ne 
les leurraville en les corrompant ou dans 
le principe ou dans la fuite , ou dans la fin 
de l’aétion. Car comme il n’a pas moins 
de defir de gâter nos bonnes oeuvres & de 
nous les rendre inutiles, que de nous por- 
ter à en faire de mauv ailes , s’il ne peut pas 
nous empêcher de nous dépouiller d'une 
partie de nos biens , il tâche de faire en 
forte qu’en nous en dépouillant en aparen- 
■ce, nous les retenions en effet , & que nous 
doanions à nôtre amour propre ce qu’il 
Éemble que nous donnions à Dieu. C'elf â 
quoi il réüffit en nous faifanc mêler des 
Vues de vanité ou d’intérêt dans l'ufage 
que nous enfaifons, en nous faifanc choi- 
fir des oeu^es éclatantes & des charicez 
magnifiques,, afin de. jouir de l’hooneur 
qui nous en revient. On a des precautioos 
piervciüeufes quand il s’agit d’afiurex fon 
bien mais on n’en a aucun pour empê- 
ches que: le diable ac noutrendc nos bon- 
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ues oeuvres inutiles. Ou ue voit prefque 
autre chofc dans l’Eglife, que de bonnes 
oeuvres perdues pour ceux qui les font par 
les vues balles & intercllces qu'ils y joi- 

f nent. Oo fait prefque toujours en forte 
e reprendre ce que l’on faifoit femblanc 
de donner à Dieu, & en le reprenant de la 
force > on le perd & on fe prive de la re- 
compenfe qu’on avoit fujee d’en attendre 
de Dieu, H on lui eut offert ces œuvres 
avec pureté & defintereffement, 

IV. 

Une des caufes ordinaires de ce mauvais 
ufage des biens humains lors même qu’il 
f:mblc qu'on les employé pour Dieu ; c’eft 
qu’on les regarde comme des dons pleine-, 
ment gratuits que l’on fait à Dieu» auf- 
qucls on croit n’être point obligé par au- 
cune loi. Mais il n’en eftpasainfi. Dieu 
veut bien recevoir comme des prefens & 
des offrandes de charité ce que nous em* 
ployons en bonnes œuvres» pourvu que 
nous n’ayons en vue que ^ gloire. Mais 
la vérité eft neanmoins que nous ne lui 
fçaurions rien offrir que ce qui lui eft dû 
par juftice. Quelques biefis que l’on 
puifle polfeder en ce monde, non feule- 
ment on ne les tient que de la libéralité de 
Dieu » mais ils appartiennent toujours 
proprement à Dieu, après en avoir pris 
*e qui nous eft neceffaire, le refie doit 

1 , être 
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être employé purement à fon honneur & 
félon fes ordres. Si donc ce qui nous déter- 
mine à unè œuvre plutôt qu’à une autre, eft 
nôtre amour propre & notre intérêt, il eft 
clair qu’alors nous ravilfons à Dieu ce qui 
lui apartient , pour nous l’attribuer à nous- 
mêmes, puis que nous en difpofons fans 
fon ordre. Il n'cft donc pas vrai que nous 
foyons abfolument libres dans l’exercice de 
la charité, c’eft-à-dire que nôtre volonté'* 
en foit la réglé. Dieu ne nous commande 
pas feulement la charité, mais aufïi l’ordre 
de la charité. Ce quenousavonsdefuper- 
flu eft à l’Bglife & aux pauvres; mais il eft 
à l’Eglife & aùx pauvres félon l’ordre de 
leurs Dcfoins. On eft obligé de s’informer 
de fes befoins , de fatisfaire aux plus pref- 
fans , &dc fe depoiiiller dans cetce diftri- 
bution des inclinations humaines qui fe- * 
roient contraires à l’ordre de la charité. 

C’eft pourquoi il n’y a gueres de chofes où 
l’on air plus befoin de confeilque dans la 
diftribution de fes charitez , afin de n’y agir 
point par caprice , par fantaifie , & par cer- 
tains intérêts humains qui aneantilTent le 
merire des bonnes œuvres. Nous ne devons 
pas feulement avoir pour fufpeftesnos pro- 
pres penfées & nos propres mouvement 
mais nous devons aufiî être en garde conrre * 
les confcillers inrereftez qui le propofenC 
certains biens particuliers aufquelsils s’at- 
tachent par des vues humaine*. *- 

m y. 
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V. .. 

* ■ * X ‘ 

J b sus-Chris T voyant Marie con- 
damnée par quelques uns de Tes Apôtres, 
s’en rendit le defenfeur , & en prit fujet de 
faire une des predi&ions des plus claire- 
ment vérifiées qui ait jamais été faite, en 
déclarant^#? ce qu'elle avoitfuitferoit cele- 
brxpurtout ou fonEvâgile devoit être prêché 
Etc’eft ce que nous voyons parfaitement 
accompli. Ce qui nous peut faire juger que 
cette œuvre croit accompagnée d’un amour 
ardent qui la rendoit infiniment plus gran- 
de devant Dieu qu’elle ne le paroifloit à 
l’extérieur. Il ne faut pas facilement pren- 
dre la liberté de juger des a&ions des Saints. 
Leur prix dépend du degré d’amour qui les 
produit; St quand cet amour eft grand , 
elles font très-grandes, quoi qu’elles ne pa- 
roiflent qu’ordinaires. Tout paroic com- 
mun dans les a&ions de la fainte Vierge , & 
neanmoins ce font les plus grandes & les 
plus faintes qui ayent été faites par une pu- 
recreature.il y a même des a&ions qui font 
des fuites comme neceflaircs de la violence 
de l’amour. C’eft un feu qui devore cer- 
taines âmes, & Dieu veut bien qu’elles y 
donnent de l’air par certaines avions qui 
ne feroientpas proportionnées à d’autres. 
Certain fi qu’il femble qu’il faut confide* 
rcr l’a&ion de Marie, fille brûloit d'amour 

P° ur 
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poux Jesus-Christ &du defir de 
l'honorer , & de lui facrifier tout ce qu’elle 
avoir. Elle ne fçavoit que faire pour lui reu- 
dre quelque honneur & quelque fervice ; & 
ce mouvemenrde verfer fur ces piedsce par- 
fum précieux lui étant venu, elle le fuivit 
fans délibérer. Qu’une ame froide & qui 
n’agit gueres que par la raifon entreprenne 
de faire la même chofe, elle ne feroit rien 
d’agreable à Dieu i parce qu’elle devroit 
alors fuivre les réglés communes. Mais ' 
l’amour eft une raifon fuperieure pour les 

- coeurs pleins d’ardeur, parce que Dieu con- 
lîdere infiniment plus cet amour que les 
oeuvres extérieures aufquelles il les porte. 

VI. 

Ce parfum de Marie qui embauma touti 

- la maifon où elle le rependit, étoit la figu- V, f. 
rr des bons exemples qui ont quelquefois 
degrands effets dans l’Eglife. Il y a divers, 
principes extérieurs des aéHons des hom- 
mes, les inftru&ions , lesloix, les exem- 
ples: mais il n’y en a point de plus effica- 
ces que les exemples. Ils fe rependenC 
comme une odeur dans tous ceux qui en 
font fpe&ateurs. Il pénétrent infenfible- 
ment jufqu’au fond du cœur :& quand ils 
font mauvais, ils fe joignent aux pallions' 
corrompues qu’ils y trouvent, & y excitent 

de grands mouvemens. Ils font à peu prés 
fur les efprits ce qu’un air empoifonné fait 
Mi fut 
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fur les corps , eu y caufant des maladies 
dangereufcs par la fermentation des hu- 
meurs qu'il y rencontre. 11 femble qu’il 
n’en devroit pas être de meme des bons 
exemples , parce que la corruption du 
cœur de l’homme eft capable d’elle-même 
d'en arrêter l’effet, quelques bons qu’ils 
foiént. Mais Dieu qui fe plait dans les 
Qperacious furoatureîles de fa grâce , d’i- 
miter les effets de la nature , rend les bons 
exemples prefque aulfi efficaces que les 
mauvais. Et comme il eft rare que de 
mauvais exemples ne foient point fuivis de 
mauvais effets, il eft rare auffi que Dieu 
donne à des âmes des grâces excellentes, & 
qu’il les rcmplilfe d’un ardent amour," qu’il 
ne s’en ferre pour enflamer plufieuis cœurs 
& pour produire dans l’Eglife de trcs- 
grands effets. Quels changemcns Dieu 
n’a-t-il point operezdans le monde par les 
faims fondateurs des Ordres Religieux i 
Et combien l’odeur des grâces que Dieu 
leur a faites, s’eft-clle étendue dans l’Egli- 
fe ; Quelle fecoudicé que celle des grâces 
de faint Antoine , de faint Benoît , de 
faim Bernard, de faint François, de faint 
Dominique, de- faint e Tereze, & avec 
combien de vérité peut-on dire que toute 
l’Èglife a été remplie de l'odeur de leurs 
y parfums: Etjdomus impleta eft ex or dore un- 


Digitized by Google 


de la Semaine- Sainte* 271 

VI I. 

II n’appartient pas à tout le monde d’in- 
fhuire l’Eglife par des paroles ni par des 
écrits, & tous les ridelles n’en font pas 
capables : mais il n’y a perfonne qui ne foie 
obligé dePieftruire par la bonne odeur de 
Tes a&ions & de la conduite ; c’eft-à-dire, 
que routes les maniérés d’inftruire , cel- 
le qui tftla plus efficace eft auffi la plusgc- 
nerale, «Sc appartient à tout le monde. Ainft 
perlonne n’eft exempt de cette obligation 
de 1 emplir la mai fon de Dieu de l’odeur de 
fes parfums , & perfonne ne peut dite qu’il 
n’en air pas le moyen. Car il n’y a perfonne 
qui ne puifle édifier ceux qui le voyent,'par 
fa .'patience, par fon humilité, patlerc- 
glemenr de fes paroles Si de fes a&ions. La 
charité, quand elle eft dans le cœur, eft 
un tiïrefor inépuifable de ces (ont s de par- 
fums ; & ce ne peut être que le défaut de 
charité qui nous mette dans l’impuifiance 
de contribuer en cette maniéré àl’utilitc de 
l’Eplifc. 

VIII. 

» 1 • 

Dieu ne fe ferr pas feulement decett^ 
odeur que les bons exemples tépandét dans , 
l’Eglife, pour y opérer divers effets de grâ- 
ces dans les âmes qu’il difpofeà les rece- 
voir. Il s’en ferr auflîà diftinguer les pa- 
M $ rôles 
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rotes & les allions qui ont pour principe la 
nature; c’eft-à-dire des vues humaines d’in- 
teiêts & de paffion , de celles qui font pro- 
duites par fou Efprit.L’Efprit HumainreUf- 
fit en quelque forte à imiter le langage & 
l’exrerieur des gens de bien : mais il o’en 
imite pas aifémenc l’odeur, c’eft-à-dire , 
une certaine impreflion fecr^tte qui naît du 
corps de leurs allions & de leurs paro> 
les. Quelque adrefle que l’amour propre 
.ait pour fe deguifer, il mêle neanmoins 
toujours quelque exbalaifon de mauvaife 
odeur parmi les apparences de bien dont il 
Frape les fens : & cette mauvaife odeur laif- 
feun certain dégoût dans l’efprk & y pro- 
duit un fecret éloignement. Ainfi l’on voie 
que tout l’éclat de ces allions humaines fe 
ternit & s'efface peu à peu, & qu’au con- 
traire l’éclat des véritables vertus s’aug- 
mente & fe Fortifie. Il cft difficile de don- 
ner des réglés précifcs > pour difeerner les 
vertus contrefaites de celles qui fontfince- 
res. Mais Dieu en fait feritir la différence » 
toutes les âmes pures & droites qui ne font 
point corrompues par les paffioDS.. 

1 X. ‘ 

* . Saint Jean remarque que JutV. ne reprit 
l’allion deMarie que par une avarice crimi- 
nelle, &^arce qu’il avoir accoutumé de 
voter une partie des aumônes qu’on faifoic 
à J. G. Ce qui noua donne lieu d’aJmirer la 

pa- 
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patience incomparable de J. C. qui ne pou- 
ram ignorer Tes vols, épargnoït néanmoins 
fa réputation , & ne lui en vouloit pas faire 
bufFrir la confuGon. Et cela nous aprend 
combien il faut être refervé fur lefujet du 
prochain à l’égard des déréglemens fecrets, 
& jufqu’à quel point il faut pratiquer la pa- 
tente envers les méchans qui ne font pas 
:on vaincus. Quand J.C.aur ou chafléjudas, 
;jui auroit eu droit de s’en feandalizer, puis 
ju’il donnoit tant depreuves qu’il connoif- 
oit le fecret des cœurs? Cependant il ne le 
fait pas. Il agit avec lui comme ne connoif- 
Tant pas fes defordres: &c’étoit peut-être 
me raifon à Judas de douter qu’il fût le 
Neffie & le Fils de Dieu» 8c un prétexte 
' de pecher avec plus de liberté. C’eft ainfî 
eue la patience de Dieu envers les pécheurs 
Tert d’occafion à plufieurs de s’abandonner 
aux vices avec plus de licence. Cependant 
Dieu pour cela ne change point de condui- 
re.' 11 les fouffrcjufqu*au terme qu’il a ré- 
folu. Il ne précipite point leur punition » 
en fe réfervant de punir , avec une jufte 
"féverité, l’abus qu’ils auront fait de fa bon- 
té. Et c’cft là la régie que nous devons fuî- 
vre à l’égard de tous ceux demies crimes 
ce font pas publics , quoi qu’ils puitfènt 
abufer de l’indulgence qu^pn a pour eux» 
& du foin que l’on a de ménager leur répu- 
tation. 

M ^ M 4 AVER- 
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AVERTISSEMENT. 

O A 7 ne trouvera pas ici de réflexion ; 

particulières fur le Mardi , le Mi' 
tredi , le V <:ndredi & le Samedi de la Se- 
Tnaiqe fainte : parce quon a traité ajfez am 

Î lement de la paffion, de Venfivelifjement d» 
efus-Chrifl , & de fa d. fiente aux enfer 
dans les penf tes fur les myfieres qui font à U 
fin du dernier volume. 

Ain fi pour remplir ces quatre jours iln> 
m qu'à divifer en quatre parties ce que l'on ' 
trouvera , en lifant par exemple, pour h 
Mardi l'agonie du jardin } p. 41 q. laprife ce 
Jefus-C hnjl , pag. 418. Le filcnce de ]efit~ 
Chrifi dans fa paffion, p. 421. Barrabas pré- 
féré à Jefus- Chrift, pag. 423. 

_ Pour le M ecreds la flagellation dejefus- 
Chrift p. 426. Le couronnement d'épines , 
pag. 429. 7 efus-Chrifl condamné & livré 
aux Gentils p. 432 . Portement de la croix , 

Pour le Vendredi le crucifiement , pag * 
438- J efus-Chrifl élevé fur la croix , pag . 
441. La mort de Jefus-C hrifl,p. 452. 

/Pour le Samedi P enfeveltjfement , pag. 
45” f • Defeente de] efus ■ Chrift aux enfers , 
t * 45 > 
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JEUDI-SAINT, 

Ante diem feftum Pafchæ, &c. 

J oan. i. 13. 15*. 

Avant la fête de Vaque JESUS fçachani 
que fon heure étott venue de pajfer de ce 
monde À fonPere , comme il avait aimé 
.. les Jiens qui étoient dans le monde , illej 
aima jufquà la fin . . 

L . 

S Aint Jean avant que de raporter com2 
meDt J. C. lava les pieds à Tes Apôtres 
y prépare l’efpric par cette pi éface : Sft 1- 
thant que le tems qu'il devoir quitter 1 $ 
monde & retourner à fon Père et oit venu , il 
voulut leur témoigner que les ayant aimez, 
durant Ja vie il les ainioit jujquà la fin: 
C ù M dilexiffet fuos , qui étant in ttiuhdo, ift 
finem dilexit éos. Ot quoi que cette rtïarquo 
fhgtdiére d’affc&ion qu’il leiir vouloit 
donner à la fin de fa vie , fepüjlle entendre 
du prefenc intftmablc qu’il leur fir de fon 
Corps & de foir lang dans i’Eucharîftie z 
«. M f néaa* 
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néanmoins S. Jean feférvantde ces paroles 
immédiatement! avant que de décrire de 
quelle forte J. C. leur lava les pieds , rien, 
n’empéchç de les y raporter, &de confi- 
derer certe a&ion comme une marque il- 
Jtjftre de t’amour confiant de J- C. envers 
lès Apôtres & envers les hommes jufqu’à Ist 
mort Ce d if cours < même de Saint Jean 
nous fait connoitre admirablement fa na- 
ture de la vraye charité. Cç n’eft point un 
amour paflager & qui s’efface. Ç’eil: pu 
amour éternel & qui doit toûjours durer, 
jfcçs Chrétiens ne doivent point s’aimer 
pour un tems. Ils doivent rendre leur af- 
fection immortelle & inaltérable. J. C. 
ptévoyoir que fes Apôrres l’abandonne* 
* roient : C’eft néanmoins peu avant certe- 
chute qu’il leur rend ce témoignage d’af- 
fe&ion. Les pechez & les chutes des Chré- 
tiens ne doivent donc pointéteindre porte 
chariré, parce que ces eaux peuventbien re- 
froidir les affrétions humaines : mais elles 
pe peuvent rien fur la vraye charité , telle 
que celle dont J. C- nous donne l’exemple.. 

~ I l 

Mais en même rems que J. C. nous fait 
voir la force de la vraye charité , il nous 
monrre aufïi en quoi elle confifte. J C. ne 
s’abaifïe aux pieds defesdifciples que pour 
leur donner l’exemple de s’humilier ainfi 
les uns à l’égard des autres Comme il n’ar 
“ÿoit rien dç plus cher durant fa vie au* 
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l’humilité, il fait un dernier effort pour 
la graver dans leurs efprits & dans leurs 
cœurs, li y employé non feulement fes pa- 
roles, maisfonéxemple, & pratique une 
adion extraordinaire , afin qu’elle fifl 
plus d’impreffion fur eyx. Ccftleprefent 

3 u il leur fait & firiÛrudion qu’il leur 
onne avant que de lesquiter. Et comme 
ce qu’il leur avait le plus recommandé , 
étoit de s’entr’aimer : Hoc e(l pr&ceptum ] oan * 
tneum ut diligatis invicet»>cn y joignant cet Ia » 
éxemple d’humilité, il leur a voulu mon- 
trer par là que rien n’eft plus ennemi delà, 
charité que l’orgueil ; que c’eft la fource 
ordinaire des divifionsi & qu’il n’y a point 
ainfi d’autre remède pour les éviter quede 
mettre fincérement les autres au deflus de 
foi par une vraye humilité qui nous les 
fait regarder avec refped , qui nous fait 
craindre de les offenfer,qui nous porte à les 
Satisfaire quaod il nous arrive de les blef- 
ft-r, & qui nous fait fouffrir avec douceur 
ce que la prévention & les autres partions, 
ipjulles les peuvent porter à faire contre, 
nous. 

I I L 

é ' ( • _< _ ■ ^ 

Jesus-Christ en s’abaiflànt an- 
dèflous de fes difciples pratiquait une hu- 
milité à laquelle il n’étoit pas obligé. Mais 
les hommes en s’abailfant fous d’autres r 
hommes , ne font que ce qu’ib doivent, &. 
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ne fe mettent que dans le rang qu’ils mcrir 
tenr. Car la vérité les obligeant de recon- 
naître qu’ils ont tous reçu pat le péché une 
playe profonde d’orgueil capable d’infeder 
le fond de leurs cœurs: elle leur di&eauflï 
qu’ils ne font en s’humiliant , que mettre 
un apareil fur cett epl^ye & que fe réduire 
an rang qu’ils mérirent. Dieu les peut éle- 
Yer par fes dons comme il lui plaît : mais 
' comme ces dons ne leur appartiennent 
point, ils ne fe doivent pas traiter eux mê- 
mes félon ces dons » mais félon ce qui leur 
convient par leurs péchez. Or par cette 
confideration non feulement ils ne peuvent 
s’élever juftement au defius des autres» 
mais il eft juftfe qu’ils fe mettent au deflous 
d’eux , parce qu’il eft jufte que les orgueil- 
leux foient rabaiflez. A la vérité ceux de- 
vant qui ils s’abaiflent peuvét être aulfi or- 
gueilleux qu’eux, mais ils ne font paschat- 
gez de guérir ni de punir l’orgueil des att- 
ires. Chacun eft obligé de guérir le lien > 
& la guérifon s’en fait par humiliation» 
Ainfî ceux qui refufentderiiumilicr à l’é- 
gard des autres» fous prétexte qu’ils ont 
autant de defauts qu’eux , font femblables 
à des malades qui ne voudroient pas pren- 
dre un remède qui leur feroit utile » fous 
prétexte qu’il y en a d’autres auflî malades 
qu’eux, qui le refufent. Ht comme on 
auroic droit de dire a ces malades*qu ils 
foagent à fe guérir eux mêmes > & qu’ils 
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laiflent le foin aux autres de Te guérir , oa 
peut dire de même à cous les Chrétiens ». 
qu’ayant befoin de s’humilier pour leur 
propre bien» ils ne doivent pas en être em- 
pêchez parce que les autres en ont autant 
de befoin qu’eux , puis qu’ils ne font char- 
gez que d’eux-mêmes » & non des autres. 
b IV. 

L’Apôtre en obligeant chacun des Chré- 
tiens d'eftimer les autres fupérieurs à foi:Su - , 

periores fibi invicem arbitrantes » n’a pas 
prétendu fans doute leur donner une réglé ** 5* 
d’une civilité purement humaine & qui Fût 
contraire à la vérité. Il faut donc qu’il y 
ait des raifons véritables & folides de croi- 
re les autres au deflus de nous > & de les re- 
garder comme nos fupérieurs : & il eft bien 
aifé d’en découvrir pluficurs de ce genre» 
pour peu de lumière que l’on air. En voici 
quelques-unes fort generales, & que l’on 
peut apliquer à tour le monde. Un homme 
de qui notre vie & nôtre fortune dépend 
& qui nous peutrendre ou heureux ou mal- 
heureux félon le monde , eft faps doute en 
cela fupérieur à nous, & mérite que nous 
nous abaiflions fous lui ou intérieurement 
ou extérieurement. Or nous fournies à 
l’égard de tous lesChrêti eus, dans ctrte for- 
te de dépendance pour la vie de nôtre ame 
& nôtre lort éternel. La vie de la gtaCe dans* 
cette vie & la vie érernelle dansi’autre four 
procurées à chacun desmeoabres del’Bgli- 
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fe y ar les prières & les mérités de routîe 
corps. Nous ne pouvons dire à aucun de 
ces membres quenous n’avonspoint befoin 
de lui & que nous nous pouvons fauver 
fcns lui.Ainfi bien loin d’avoir droit de mé- 
prifer aucun membre de l’Eglife , ou quel- 
qu’un de ceux qui le peuvent devenir , nous 
lommes obligez de nous humilier à l’égai d 
de tous, parce que nous dépendons de tous. 
Ce feront ces membres qui nous recevront , 
comme dit l’Evangile, dans les tabernacles 
éternels . Si nous en méprifons quelqu’un t 
il aura allez de ctédit pour nous exclure, 
fç>n crédit & fa force étant la puiffaDce de 
celui qui fe tient méprifé par le mépris qUe 
l ? on fiait dès plus petits de fes membres, & 
honoré par toutes les marques de refpeéb 
qu’on Leur donner 

V. ' 

Il n’y a point d’homme qui ne porte lès 
cara&rres de l’image de Dieu , qui n’ait un' 
droit ou prochain ou éloigné à fon royau- 
me & au corps de Jésus - Christ , & par 
confequent il n’y a point d’homme qui ne- 
foit digne d'être honoré , & à qui nous ne 
puisions donner des marques de fournif. 
fion & de refpcft. Car fi c’eft une grande 
qualité dans les royaumes fucceflîfs que 
d’être Prince du (ang, parce qu’elle donuc 
1 un droit ou prochain ou éloigné à ceroy au- 
me j c’ca eft une bien plus grande que de< 

pou^ 
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^ôuvoit pa-rvenir auRoyaume du Ciel >.d'y 
être appellé, d’y avoir droit, &quecettf 
grandeur ineffable dépende eu quelque foc- 
lie de nôtre volonté. Or c’eft l’état de tous 
Jes Chrétiens, & en quelque forte de tous 
les hommes. Ils peuvent tous devenir des 
Rois & des Rois éternels, étant tousapellez 
à un royaume éternel Plufieurs en onr reçu 
le droit efFe&if, par le gage du Saint Efprit; 
8c il faut pour perdre ce droit, quils y re- 
noncent & qu’ilss’en dépouillent volontai- 
rement. Il ne faut donc qu’avoir quelqu’i- 
dée de la grandeur de cet état» pour n’avoir 
point de peiue à s’humilier fous d'autres 
hommes.qui l’ont. Çar quoi que nous puif- 
fions avoir part au même droit & au même 
avantage qu’eux, il eft toujours vrai que 
celui que l’on houore, le peut anffi avoir , 
qu’il en peur joLiir, que peut être il fera 
plus fidelîe quenous à coopérer aux grâces 
de Dieu , & cela fuffit pour nous mettre, au 
moins intérieurement , au deffous de lui & 
pour le préférer à nous. 

VI. 

U eft jufte que chacun fetienne dans la 
place quiluieftla.plusavantageufe, pour- 
vu qu’il y ait un droit légitime : & le mon- 
de n’a pas tort de ne vouloir point ceder à 
d’autres les rangs aufquels il a autant de 
wifon d’afpirer qu’eux. L’ordre de la chari- 
té eft que dans le choi* des biens > nous 

nous 



2, S 2 Sur V Evangile 

nous délirions & nous nous procurions W 
plus excellens. On ne peut donc blâmer 
perfonne d’être dans ce fentimeut & de fc 
conduire par cette maxime. Mais l’erreur 
du monde confifte dans l’application qu'il 
en fait par la faufle idée qu’il a de ce qui eft 
utile & avantageux. 11 s’imagine faufle- 
merit que les rangs & les places éminentes » 
au jugement des ambitieux, font les meil- 
leures & les plus defirables, & c’eft en quoi 
i! fe trompe. Les places les plus utiles font 
celles qui contribuent le plus à nous guérir 
de la plus dangereufe de nos maladies qui 
eft l’orgueil. Le rang le plus éminent eft ce- 
lui qui nousaprochele plusde J. C. qui eft 
le plus propre à nous conferver fes grâces , 
& où nous fommes moins en danger de les 
perdre. Or J. C. même a voulu nous ap- 
prendre & par fes paroles & par fon exem- 
ple, que les places & les rangs les pins pro- 
pres à cet effet , font ceux qui font les plus 
humbles & les plus rabailfcz félon le mon* 
de. Tout ce qui nous éleve dans le mon- 
de , éleve infenfiblement le cœur & nous 
porte de foi-même â l’orgueil. Au con- 
traire l*état & les emplois les plus humbles 
& les plus méprifez contribuent à humi-i 
lier nôtre ame, parce que, cofnme dit 
S. Bafile, elle prend infenfiblement le pli 
hom. & la pofture du corps & le conforme imé- 
d* mûrement à foo éfat extérieur. C’efturi 
hum. état violent & difficile â foutenir que dé 
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demeurer intérieurement dans une difpofi- 
tion opofée à celle qu’on eft obligé de re- 
prefenter à l’extérieur. Ainfi il eft difficile 
que l’ame fe tienne au deflbus de ceux fur 
qui elle oblige de conferver extérieure- 
ment quelqu’autorité.L’état qui eft effe&i- 
vement le plus utile &1c plus avantageux 
félon Dieu, eft donc celui qui eft le plus 
liumble félon le monde , pour vû que les au- 
tres conditions s'y trouvent également. Si 
l’on demande , par éxemple , quelle eft.Ia 
meilleure place dans un monaftére , il fauc 
dire nettement que c’eft celle où l’on a 
moins de coniîdération & d’autorité , où 
l’on eft le plus oublié , où l’on penfe le 
moins à nous , 8c où l’on eft moins obligé 
de penfer aux autres. Ceux qui ne font pas 
contens de cet état 8c qui tâcnent d’en for- 
tir , témoignent par là qu’ils ne fçavent pas 
ce qui leur convient, & par là même ils font 
voir qu’ils ont unbefoin particulier de cç 
rabattement qu’ilsfuyent 

Mais Àcela eft , il faudroit donc , dira- 
"t-on, qu’il fe fit un renverfçment general 
dans l’ordre du monde, qu’au lieu que cha- 
cun fait tout ce qu’il peut pour devenir 
grand , on fit tout ce qu’on pourroit pour 
le rabaifler & pour devenir petit , vil , 8C 
mépri fable. 11 faudroit que toüs les Grands 
fe reduififlent à des conditions bafles, & re- 
nonçalfent à celle où ils fontnex, puilquç 
ces conditions bafles font ea effet les plus. 

éle- 
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élevées & les plus heuteufes.Mais c’elt Tfa- 

convenient de tous le moinS'à craindre > & 

l’orgueil des hommes le feaura toujours 
parfaitement éviter. Quand on fupoferoit 
même les hommes beaucoup plus intelli- 
gens qu’ils ne font dans leurs véritables in- 
térêts , cet inconvénient ne feroit pas à 
apréhender. Car il s’enfuivroit feulement 
que ceux à quiDieu a fait la grâce de les fai- 
re naître dans une condition balle ,& que 
la coutume a rendus capables de la porter , 
ne doivent point d’eux mêmes tendre à la 
changer pour s’élever à un état plus com- 
mode & plus élevé félon le monde , ce qui 
eft eu effet fort raifonnable. Car pourquoi 
voudroient-ils fe rendte plus malheureux ? 
Pourquoi fe priveroient- ils d’un bien dont 
Dieu les a favorifez dans leur nailfaoce & 
par leur éducation ? Et enfin pourquoi fc 
rendroient-ils le falut plus difficile ? 

Mais il ne s’enfuit pas que ceux qui font 
nez dans une condition plusélevée , foient 
obligez de changer d’etar. Les Conditions 
balles font effeéHvement les plus eftima- 
bles au jugement delà vérité: mais elles 
font pénibles à l’oigt.eil des hommes, Si 
cet orgueil , lors meme qu’ils y renoncent , 
ne lai fie pas de ks réduire à une fojblefic 
que tous n’ont pas la forte de furmonrer. 
Âinfi les grâds & les riches ne font pas obli- 
gez de changer d’état, parce qu’ils n’ont 
pas tous reçu de Dieu lafoi<?id<j , 'fuporrcT 
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l'humiliation attachée aux petites [condi- 
tions. Ils font trop foibles pour cela , & 
Dieu veut bien qu'ils fc traitent félon leur 
foiblclïe dont ils fe font faits une efpece de 
neceffité. Et comme l’accoutumance qu’ils 
ont de vivre d’une maniéré plus délicate, 
fait que l’on doit trouvet bon qu’ils vivent, 
félon les nèceflitez qu’ils ont contractées , 
pourvu qu’elles ne foient pas criminelles ; 
il ne leur eftpas aufli commandé de chan- 
ger rétat.où ils font nez, pour fc réduire à 
un état^lus bas & plus humble, à moins 
qu’ils ne fe trouvent dans des neceflîiez 
particulières qui les y obligent. 

V i I L 

Mais ce que Dieu demande d’eux, eft 

Î |n’au moins ils n’augmentent pas-leur mi- 
ere & leur rabaiflçment , en fe voulant éle- 
ver plus haut par une ambition dercglée, & 
que s’ils oc 1 uivenrpas extérieurement tou- 
tes les lumières de la vérité touchant l’or- 
dre & le rang des divers états des hommes , 
ils s’y conforment au moins par leurs fen- 
timens intérieurs. Ils peùvenr demeurer au 
deflus des autres hommes, pourvu qu’iJs 
reconnoiflènr devant Dieu que ceux à qui 
ils commandent , font véritablement au 
delfus d’eux, & qu’ils font félon Dieu,dans 
un rang & dans une condition d’autant 
plus élevée qu’elle eft plus humble. Il faut 
qu’ils falfent de leur grandeur meme un 
lujer de fe rabailfer , & qu’ils ne s’humi- 

" lient 
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lient pas feulement dans leur grandeur 
mais de leur grandeur. Ils doivent regar- 
der leur état comme bas dans le royaume 
de celui qui eft venu , comme il le dit lui- 
même , pour fervir non pour être Jervt. 

F 1 l 1 u s homtnis non venit minijlrari , fed 
miniftrare. C’eft un état en quelque forte 
honteux aux grands & aux riches , que d’a- 
voir befoin de tant d’aprêts & de rant d’at- 
tirail pour* leur nourriture, & d’occuper 
tant de gens à les fervir. Ce qu’on appelle 
magnificence & fplendeur, eft «ne multi- 
plication de befoins; & la multiplication 
de befoins eft une multiplication defervi- 
tudes. Plus on s’éloigne de Jefus-Chrift qui 
eftlaregle&Iemodelle de la grandeur du 
Royaume de Dieu , plus on fe rabaiflfe effe- 
«ftivement. Or plus on eft grand félon le 
monde , & attaché à cette grandeur humai- 
ne, plus on eft éloigné de Jesus-Chri$t. 

1. - * , * • 1 . » r:*i' . 

rîl. - : - I X. - • • 

•v ‘ . 

Il peut y avoir encore d’autres raifons 
que celle de la foiblefle qui difpenfent les 
grands & les riches de changer d’érar, & 
qui leur permettent de fe tenir dans celui 
où ils font nez. Il y en peut avoir même qui 
ks engagent à s’élever à des états plus 
grands , parce que lajuftice, l’utilité publi- 
que, & d’autres raifons de charité le peu- 
vent éxiger. 11 y en a qui font obligez de 

con- 
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conferver leur rang & de frapper les yeux 
des autres par quelque forte demagifieen- 
ce. L élévation extérieure n’eft pasabfolu- 
ment incompatible avec l’humilité intc- 
rieure.-Sc il fe peut faire que celui qui par le 
foin qu’il doit avoir de conferver l’état 
qu’il foutienr, fe fait rendre les refpeéts qui 
lui font dus , foit par la difpofition d’humi- 
lité que Dieu voit dans fon cœur , fous les 
pieds de tout le monde. Mais il eft vrai que 
cette union de l’élévation extérieure avec 
un abaifl'ement intérieur , eft extraordinai- 
rement difficile, & qu’il eft bien mal aife 
que l’ame le conferve dans l’humilité étant 
portée à l’orgueil par l’imprelfion forte de 
toutes les chofes extetieures & par la pente 
& l’inclination delà nature. C’eft aulïi en 
cela que conlîftele danger de la condition 
des grands; & c’eft ce qui les oblige à de 
plus grands efforts pour s’humilier, parce 
qu’ils font plus violemment tentez de s’é- 
lever , Qc plus en danger par conféquent de 
tomber en s’élevant, dans le précipice de 
l'orgueil 
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SUR L’ EPITRE 

DU JOUR 

DE PAQUE. 

Expurgate vêtus fermentum , 
i • Cor.v. 7. 8. 

Purifiez vous du vieux levain , afin que 
vous fioyez une pâte toute nouvelle, 

I. 

S AInt Paul appelle dans cette Epîcreles 
Chrétiens axâmes , c’eft adiré, exemts 
de levain; & cependant il les exhorte pour 
honorer l’immolation de Jcfus Chrift qui 
s’eft rendu nôtre Pâque , à fie purifier du 
vieux levain\ afin d'être une tnafifi toute pu- 
re'. Expurgate vêtus fermentum , utfitis 
nova confiperfio . U nous apprend par là qu’il 
y a deux manières d’être exempts de ce le- 
vain; l’une qui doit convenir à tous les 
Chrétiens ; l’autre qui doit faire l’exercice 
des bons Chrétiens durant toute leur vie. 
Il faut pour être Chrétien, que le péché ne 
domine point en nous ; que Ion régné y foie 
détruit & que Dieu y ait établi l’empire de 
foa amour, qui cft la iource de la vraye pu- 

reté 
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reté de$ aracs. Il faut donc qu’il y ait en 
nousunprincipe de pureté oppofé au levain 
corrohapu qui eft dans le fond du cœur , Sc 
que ce principe foie plus fort que ce levain. 
Il faut pat coofequent que nos a&ions tien- - 
neat plus de l’amour de Dieu que de celui 
du monde qui eft ce mauvais levain, puis 
que le bon levain doit être le plus agilfanc 
en nous. C’eft en ce fens que tous les ; 
Chrétiens doivent être jzjmes , ou exempts 
de levain ; c'eft-à-dire exempts du regoe de 
la concupifcence , & alfujettis au contraitc 
au régné de Dieu par un faine amour. 


îvlais ce levain dominant qui répand fa 
corruption dans le fond de l’ame, étant 
détruit, il en demeure néanmoins desre- 
ftes qui ne régnent pas à la vérité, dans le 
cœur, mais qui infedfent diverfes a&ious 
particulières: & ce font les divers retours 
de l’amour propre qui y produifent des 
mouvemens d’orgueil , d’euvie , de colere » 
de triftefle, de recherche de foi même ,, & 
enfin les defirs des biensperilfables & créez. 
C’eft ce levain qui refte dont il faut tâcher 
de fe purifier peu â peu. Mais pour ne fe 
pas décourager , il faut faire érat que cecce 
purification eft l’occupation de toute la 
vie. Cat ces reftes étant comme les racines 
gui pouffent toujours des rejettoas » il faut 

coû- 
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toujours travailler à les retrancher; autre2 
nient ils Te raultiplieroientd’une telle forte 
que l’ame en feroit toute couverte ; & cet- 
te corruption augmenteroit tellement 
qu’elle infeeferoit enfin le fond du cœur. 
Elle s’y rendroit maitrelfe ; elle y étouffe- 
roit toutes les bonnes femences, & elle ren- 
droit l’ame incapable de porter aucuns 
fruits dejuftice. C’eft une gangrené qui 
s’étend à moins qu’on n’ait loin fansceffe 
de la retrancher par le fer de la mortifica- 
tion. C’eft une eau corrompue qui tend à 
nous gagner , à moins que nous ne travail- 
lions à en décharger nôtre ame. C’eft 
un poids qui nous abaifie continuellement 
vers la terre, à moins que nous ne faflions 
des efforts continuels pour nous relever. 
Enfin c’eft le cours d’un torrent qui nous 
emporteroit avec foi , fi nous n’y refiftions 
fortement en nous avançant contre le fil 
de cette eau. Voilà la condition avec la- 
quelle Dieu veut que nous vivions en ce 
monde. C’eft l’ouvrage qu’il nous impofe. 
Si-tôt qu’on aperçoit en foi quelques effets 
de cet amour corrompu des créatures , il 
faut incontinent s’armer de la mortifica- 
tion pour le détruire. C’eft ce qui rend la 
vie Chrétienne une vie de mort; parce qu’il 
y faut continuellement mourir à la concu- 
pifceoce & à fes defirs , en leur retranchant 
leur nourriture & la joüiflance de leurs 
objets. 

^ Afin 
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Afin de nous animer à cetf e guerre labo- 
rieufe & pénible, & de renouveller nôtre 
aplication & nôtre ardeur qui fe ralentiroit 
peu à peu , l’Eglife veut qu’on fe fer ve des 
diverfes folemnitez qu’elle célébré dans le 
cours de l’année. Car comme ces folem- 
nitez demandent de nous une pureté parti- 
culière, elles doivent nous exciter à nous 
purifier avec plus de foin, de courage 6c 
d’application. C’eft ce qu’elle nous pref- 
crit en particulier dans cette grande fête de 
Pâque par les paroles de l’Apôtre qu’elle 
emprunte ; Purifiez-vous du vieux levain . 
Le foin que les Juifs avoient de purger leurs 
maifons du levain materiel , n’eft que la fi- 
gure du foin que nous devrions avoir pour 
purifier nos âmes de ce levain que nous 
avons décrit. Car nous n’avons pas feule- 
ment à nous préparer à manger l’Agneau 
pafcal comme les Juifs, mais nous devons 
nous difpofer à participer à l’Agneau fans 
tache, & cette vi&ime fainte qui s’eft offer- 
te en la place de cet agneau qni n’étoit que 
fa figure. 

Jésus-Christ étant parfaitement 
éxemt de toute corruption , puis qu’il s'eft 
même dépouillé par la mort de tout ce 
qu’il tenoit d’Adam , c’eft à dire de tous 
les effets de (a mortalité, & qu’il cft entré 

Ton?. J II. N dan* 
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dans un état d’incorruprion fd’immorfa- 
lité, & de gloire, n’eft-il pas juftc que 
ceux qui fe préparent à le recevoir, tâchent 
«Taprocher de cet état & de ces difpofitions, 
'& qu’ils fartent de nouveaux efforts pour 
détruire en eux tous les effets du péché? 

* Quin’ufe pas de ces folemnitez pour re- 
nouveller ion ardeur à la mortification de 
fes partions, à peu fujet d’elperer de le pou- 
voir faire dans un autre rems, parce que 
c’eft dans ces jours de bénédictions que J e- 
sus-Christ accorde plus facilement 
cette grâce à ceux qui la lui demandeur. 

' . ■ i y; 

Ce n’eft pas un précepte que d’être par- 
faitement purifié .- mais c’eft un precepte 
de fe purifier de plus en plus , & de tendre à 
Apoc. la parfaite pureté. Purifiez- vous du vieux 
il. if. ievuin, dit S. Paul. Que celui ejui eftjufie 
"devienne encore plus jufie , dit S- Jean, fit 
ce précepte même fait voir qu’on n’arrivc 
jamais en cette vie à une parfaite purifica- 
tion Car fi on y étoit arrivé, le precep- 
te de fe purifier de plus en plus n’auroir plus 
de lieu. Ce precepte confifte donc en cc 
qu’il n’y a aucun degré de purification de 
l’amé dans lequel on puirte demeurer vo- 
lontairement. Il faut toujours tendre à une 
plus grande pureté. Il faut toâjours faite 
effort pour y arriver! Il n’y a aucun defaut 
dans lequel on puirte demeurer avec la rc- 

folution 


Digitized by Google 



> « f 


du jour de Pâque. 293 
Solution 4 c ne s’en corriger jamais, u ce 
u’eft qu’on fût trompé , & qu’on ignorât • 
que ce fût un défaut ; & en ce cas meme on 
ne pourroit pas tout à fait dire qu’on y pût 
demeurer volontairement. Car à l’égard 
même des erreurs il faut toujours faire ef- 
fort pour s’en délivrer , en reconnoiffant 
humblement devant Dieu qu’on en eft ca- 
pable , & que nous nous y laiffons aifément 
Surprendre. On eft obligé d’écouter fans 
prevçntion ceux qui nous en peuvent rcti- j,r ^ 
rcr , & de demander à Dieu qu ’»7 nous e'elai - ‘ 

re & qu'il ne permette pas que nous nous en 
dormions d'un fomeil de mort . Illumina 
oculos meos ne unquarn obdormiam in morte. 

Or cette difpofîtion quand elle eft fincere, 
eft un effort de l’amc pour fc purifier deS 
pechez que l’on commet par erreur, ficel- 
le obtient de Dieu qu’il nous delivre de cel- 
les qui feroient incompatibles ayec nôtre 
Jfalut. 

V. 

On a fujet de s’étonner qu’étant oblige* 
à cette purification continuelle , on voyc 
non feulement tant de dereglemenr dans 
Jes Chrétiens negligens fie peu apliquez à 
leurs devoirs, mais aufli tant d’immorti- 
jfication fie de defauts dans ceux qui paroif- 
fent avoir une volonté fincerede s’en cor- 
riger. Et c’eft fans doute un fujet très- légi- 
timé de fctupule , quand on rcconnoît par 
l'examen de fa confidence que l’on man- 
N x que 
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que de vigilance, d’applicariony defolîi- 
citude à fe corriger, & que l’on néglige Ton 
avenccment, que l*on ne pratique pas cc 

3 ue l’on juge utile pour fe délivrer de Tes 
efauts. Cependant pourvu que l'on ait 
nne volonté fincere de renoncer à tout ce 
qui déplaît à Dieu , 8c qu’on lui demande 
uocerement qu’il detruife en nous tout ce 
qui eft contraire à Ta vérité : Interfice :n me 
quidquid eft eontrarium veiitatti on ne 
doitpasfe troubler pou; ne pas reconnoître 
en foi un avancement, fenfibk & cela pour 
deux raifons. 

La première eft que l’augmentation de 
la lumière nous découvre en même rems 
plus de pechez 8c plus de défauts en nous , 
& que la vue de cette multitude de pechez 
empêche naturellement qu’on ne croye 
avoir fait beaucoup de progrez Cependant 
il y en a effectivement , puifque l’on voit ce 
que l’on ne voyoit pas & que l’on commen- 
ce às’humilict de quautité de fautes que 
Von commetroit auparavant fans aucun 
fcrupule. C’eft une maniéré de progrès 
d’être devenu fenfiblc à fes fautes, & de 
travailler à s’en corriger , ce que l’on ne 
faifoit pas auparavant. Plus on avance dans 
ia*vertu , plus on fc voit plein de défauts r 
d’iinperfeélions, & de pechez, plus on fe 
trouve éloigné de Dieu : & cette vue eft 
yne marque d’un folide avancement, quand 
on y joint le travail pour s’en purifier. ; 

- ' - VI. 
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.• La fécondé raifon eft que le progrès de 
l’ame & fa purification ne confifte pas tou- 
jours à connoitie moins de fautes exté- 
rieures qui foient connues à i’ame, mais 
dans une folidc & fincerehumiliic, dans un 
dépouillement de confiance en loi même 
qui enferme un recours à Dieu plus hum- 
ble. & plus fincere. Qj cet état peut être 
occompagné d’une plus grande multitude 
de fautes extérieures, Scc’tft quelquefois 
par cette multitude même de fautes que 
Dieu le procure. Car cette vûéhumilie& 
abat l ame devant Dieu, & fait qu’elle fe 
connoit mieux, dans fes miferes & dans 
fts imperfections, & qu’ainfi elle paroît de- 
vant lui plus dépouillée d'elle-même.C’eft 
j, dans ce feus que St. Gregoite dit que ' 
>, celui quife rrouve nud de vertus ,& par 
?) » confcquent plein de defauts , eft plus ri- 
r> chement otpç par l’humilité que cette 
p vue lui procure qu’il ne l’auroir pu être 
par ces venus mêmes dont il fe trouve 
dépourvu.-/ ir tutti us xuJus ipfa rtitlius 
hurmlitmtevejlitur. 
i VII. 

Cela fait voir qu’ily a de grandes obfcu- 
rirez dans le jugement que l’on porte de 
.l’état des âmes , & qu’on ne fauroit être 
trop retenu àjugerdefoi même ni des au- 
tres. On croit quelquefois qu’une perfon- 
ne cil fort, impat faite & toute fouillée par 
* N J h 
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la multitude de fes pechez .• & c’eft quel- 
quefois là voye dont Dieu fe fert pourla pu- 
îifier. Ou fe croit fort parfait , parce qu’on 
ne tombé point dans les mêmes fautes : St 
la complàifauce que l’on en conçoit, nous 
rend quelquefois plus coupables devant 
Dieu que fi nous les avions commi fes. Tra- 
vaillons donc fincerement à purifier nôrrc 
'Coeur de toute tache: mais ne nous trou- 
blons pas des defauts que nous y aperce- 
vrons, & ne portons aucun Jugement fixe 
& certain de nôtre avancement. Il nous eft 
commandé de nous juger dans les chofes 
claires; mais il nous eft défendu de le faire 
dans les chofes obfcures. Or ce qui regar- 
de le degré de nôtre avancement & de la 
purification de nôtre amc, eft du nombre 
de ces chofes obfcures dont il ne faut pas 
juger. VIII. 

Le précepte donc de fe purifier de plus en 
plus ne confifte point à connoître fon avan- 
cement. Cela ne nous eft pas commandé, & 
rie nous féroit pas même nipofCblc ni uti- 
le. Il confifté dans le défit , la volonté , l’cfr* 
fort, le travail, pour fe purifier de plus en 
plus. C’eft ce que nous devons faire conti- 
éuellcmént , à l'exemple du grand Apôtre 
écdinS les mêmes bornes que lui. Il dit de 
lui niêrric qu'oubliant tout et qui itoit der- 
j 'titre lui y il i'ttvkftf oit vers et quiet oit dè- 
* * ’Vant lui : qüidem rétro funt , oblivif- 

cens i ad ta vert qu&Junt priera , txtendens 

me p' 
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meipfum. Il dit qu'il court inceffamment 
vers le b:,ut de la. carrière ,pour remporter le 
tnx de la félicité du Ciel: Ad deftinatum 
Hrjequor , ad bravium fuperna vocationis 
Dei. Et il dit avec cela, que quoi qu'il nefs 
fente coupable de rien , il nejt pas pour cela 
jujlifié y qu’il ne fe juge point lui même : Ne- 1. Cor. 
que meipfum judico , & que c eft à Dieu de le 4. J. 
}*ger. Qui judicat me. Dominas ejl. Voila à Làmê- 
qooife réduit ce précepte de fe purifier de mev. 
phs eu plus, néceiiaire à tous les Chrétiens. 4. 

_ . Nous pouvons (urement condamner nos 
dclauts vifibles : mais il ne nous eft pas 
peimisde former un jugement abfolu fm la 
mefirre de nos imperfeétiors : ce qui doit 
tempérer & nôtre crainte &c nôtre confian- 
ce , & nous obliger à marcher toujours 
jufqu’à la mort avec une efpérance méice 
de terreur. , , 

I X. 

L’Ap&tre ne commande pas feulement 
en général de fe purifier du vieux levain , 
mais il eft clair par la fuite du lieu où il 
nous donne ce précepte qu’il prétend par là 
çxhorrer les Corinthiens à fe féparer de 
rincçftiieax qui avoir deshonoré l’Eglifc 
par fon crime, & à qui l'Eglife par cha- 
rité devoir tâcher de procurer une confu- 
fion faîutairc. C*eft le Cens le plus lit- 
téral de ce prcccpte:PurifieZ'Vous du vieux 
levain. Et ce fens regarde aufli tous les 
£iu ccjens. Car quoi que cecte réparation 

N 4- & 
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& cette fouftra&ion de la converfation SC 
da commerce des pécheurs ne Toit plus en 
ufage , & que l’fîglile n’en fade plus une 
ordonnance exprerfe , il y a pourtant dans 
cette pratique quelque chofe de droit nam-, 
rel 5 c d’invariable qui ne peut être aboli. 

-5 Ou eft 5 c l’on fera toujours obligé d’éviter 
ceux qui nous nuifent, & de témoigner 
aux pccbeurs l’improbation de leur crime» 
autant que cela leur peutêcre utile. Eti 
l’on avoir bien cette pratique dans l’efpril» 
on ne fe prêteroit pas comme l’on fait à la 
converfation des perfoun'cs du monde qui 
nous infpirent infenfiblement un efprit fe- 
culicr & déréglé , on ne s’y expoferoit pas 
fi facilement quand on a peu delumiéreSc 
peu de force , & l’oa n’auroir pas pour eux 
tant de complaifances qui les entretiennent 
dans leurs déréglemens , en leur faifant 
croire que leur vie eft aprouvce par des 
gens de bien II y a mille manières de témoi- 
gner aux perfonnes déréglées que l’on im- 
prouve leur vie , (ans que l’on ea vienne à 
une rupture entière , & la charité nous 
aprendroit ce tempérament fi elle étoic 
auffi vive en nous qu’elle devroit l’ccrc. 
Ainfi nous retrancherions de nôtre cœur 
les (oüillures qu’il contraire par le com- 
merce des personnes vicieufes * & nous 
contribuerions môme fouvent aies purifier 
de leurs vices & de leurs défauts. 

- Sttfc 
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DU JOUR 

DE P A U E. 

Maria Magdalcne & Maria Jacobi & 
Salomc emerunt aromata » &c, 
Marc. 16. i' 7; 

Marie Madeleine & Marie mère déjà* 
gués & Salomné achetèrent des par* 
fums pour venir embaumer Jésus» 

" ' ‘ . Il 

O N peut aprendre de cer Evangile qué 
Dieu ccmfidére peu les fautes qui ne 
viennenr pas de la corruption du cœur , 
mais d’un fîmplç defaut de lumiéreou du 
trouble de l’efpxit. 11 eft vifible qu’il n’y 
avoir aucune malice dans ces femmes qui 
préparent des parfums pour embaumer le 
corpsde J e s.u s-C h r i s t. filles l’ai- 
moient lîncctement. Elles avoient contri- 
bué durant fa vie par leurs aumônes à fes 
prédications. Elles avoientafliftéà (a mort 
avec de grands feotimenS'de compaflion. 
Ainfi leur, amour véritable; & fincérè ne 
trouvant plus deJ.C dans le monde que fon 
corps mort, les porta à de/îrer de lui ien-, 

N /. dre 
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dre les offices qu’on avoir accofltumé de 
rendre parmi les Juifs aux.corps morts de 
ceux qu’on aimoit. Il eft vrai qu’elles 
n’auroient pas eu cette vue fi elles eufl'enc 
eu une foi vive de fa réfurredion & une 
créance immobile aux paroles par lefquel- 
les il l’avoir prédire. Mais le trouble où 
elles étoient les empêcha d’y faire afl’ez de 
réflexion. Elles avoient vû mourir Jesus- 
Christ & ce grand objet avoit tellement— 
faifi leur cfprit & leur imagination qu’el- 
jks étoient comme incapables depenferà 
autre chofe. Elles fuivirent donc l’idée 
qu’elles avoient de Jésus -Christ mort, 

& elles réfolurent de faire ce que l’amûur 
leur didoit envers le corps de celui qu’elles 
avoient chèrement aimé & qu’elles ai- 
ïrioient encore très fincérement. Jesus- 
Christ diftingua donc en elles les effets du» 
trouble de leur imagination & de la foi- 
frleflè de l’efprit humain , de ceux de là 
fincérité de leur amour. Il fouffritles uns 
ïe récompenfa les autres , en réridanrees 
femmes pleines d’affedioh & de zélé» les 
premiers cémoias de fa réfurrêdion. 

IL: • ** ’ 

On voit dans le procédé de ces femmes , 
qu’elles fuivent impérueufement les mou* 
vernens d*ur> cœur fincére, fans y joindre 
lès vues & les précautions de prudencè 
Qu’elles auroient dd avoir. Elles s’occu- 
pent d’abord totalement du foin de fairé 

pto- 
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provision de parfums. Elles fe lèvent de 
grand marin pour les porter au fépulchre i 
mais elles ne pcnfenr point à l'inconvé- 
nient qu’il y avoit à aller feules, fansêtrc 
accompagnées de quelqu’un qui pût lever 
la pierre du fépulchre. Elles n'y penfent que 
dans le chemin. Quand l’elprit eftainfî 
fortement occupé de quelque objet , il ou- 
blie facilement quantité de prévoyances 
néceflaires. Mais il étoit important pour 
établit la foi de la refurreéfion qu’elles fu£ 
Fent de ce cara&ére, & que ce fût celui dç 
tous les difciples de J. C. Car J. C. ne là 
pouvant, félon l’ordre de fen Père , fairè 
connoître à toutle monde , ilfaloit qu'il 
fe bornât à un certain nombre de témoins, 
£t ces témoins pour être dignes de foi , dc- 
voieut être parfaitement hncércs. J. C, 
étoit difpofc à leur donner despeuvesdél 
fa réfurreéfion fi claires & fi convainquan- 
tes, que fuppofé leur fincérité h n’y eut pas 
le moindre lieu d’en douter. Il faloit 
donc établir leur fincérité principalement» 
Or elle paroît admirablement par tout cc 
que l’Evangile raporte des difciples & dç 
ces femmes :& elle paroît d’une manière 
fi naturelle, qu’il eft impoflïble à l’arti- 
fice de contrefaire une conduite fi naïve. 
Des femmes fi perfuadées de la mort de J, 
C.qu’elles achètent des parfums pour l’em- 
baumer , qu’elles fe lèvent de grand matin 
four aller à fan fépulchre , qu’elles s’oc- 
* N 6 cupenC 
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tapent de la difficulté qu’elles auront à en 
lever la pierre, ne fongeroient nullemenr à 
publier contre la vcritc que Jesus-Christ 
fiat|refufcité;puis qu’elles ne le croyoienC 
pas elles-mêmes. Les mouvemcns impé- 
tueux qu’elles font paroîcre & qu’elles 
avoicnt conçus à la more de Jésus- 
'Christ n’étoient point capables de cet ar- 
tifice. Tout refpire la fincérité dans leur 
conduite : c’étoit cette fincérité qui croit 
uéceflaire à l’établiflèment de la foi. Ainft 
les ténèbres de ce*S femmes portent la lu- 
mière dans l’efprit des Chrétiens >& il par 
Toit que c’eft une conduite de la fagefifede. 
t)ieu de les y avoir laifl'ccs. 

III. 

‘ J e s u s - C h r i s t qui les vouloir tiret; 
de ces ténèbres , mais d’une manière pro- 
portionnée à leur état , les conduit à la. 
foi de la réfurre&ion pas certains degrez- 
qui diminuèrent peu à peu le trouble que 
cèrte nouvelle fi furprenante devoit pro*? 
duire dans leur efprit. D’abord il leur fît 
voir la pierre qui fermoit le fepulcre ôtée, 
C’étoit uaedifpofitionà croire que Jesus- 
Christ n’y étoit plus. Enfin il vou- 
lut que cette nouvelle leur fut annoncée 
par deux Anges : & quoi que cette vue 
les troublât & les remplit de frayeur , elle 
étoit pourtant moins furprenante pour el- 
les que fi Jésus Christ, de la mort du- 
quel elles avoicnt une forte idée, leur cûc 
J paru- 
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para d’abord plein de vie. Ces Anges leur 
annoncent la refurreéfion de Jésus- 
Christ. Ils leur ordonnent d’en avertir 
Tes difciples. Ils leur predifent qufils le ver- 
roient dans la Galilce. Ainû ils les font fer- 
vir à l’égard des difciples au meme office 
qu’ils exerçoiét envers elles, qui étoient de 
Us préparer à l’aparition de Je$us*ChrisTw 
Tout cela étoit neceflaire pour ramener 
doucement des. efprits fortement occu- 
pez de la. mort dejEsus«CHRisT, & 
très- éloignez de Je croire reflufeité, non 
par une malice opiniâtre, mais par l'éloi- 
gnement naturel que l’on a de croire la 
refmre&icm d’un mort. Il n’y a rien en 
tout celaquedefimple&de naïf; rien qui . 
ne contribue merveilleufement à établir la 
fincerité des témoins. Des femmes qui 
dülfent qu’elles ont vû des Anges, ne font 
pas une impreffion fi forte, que fi cette 
apparition s’éroit faite aux Apôtres qui 
âvoient l’efprit plus fort , mais neanmoins 
la fincerité de leur raport ne pouvoir man- 
quer de faire quetque impreffion fur les 
efprits. AuffiTon verra que dans l’Evan- 
gile de demain les deux difciples qui al- 
loient à Emmaiis, difent qu'ils avoient !*>• 
été épouventez, parlerapport de ces fem- 
mes, & quoi qu’ils n’y déféraient pas, 
cela diminua néanmoins leur furprife ,lors 
que J £ sus-Chri st leur aparut à.eux- 
niémes. Ainfi Dieu comduiûc les efprits 

, fus, 
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l’ur cct article capital, depuis les preuves les 
moins convainquantes jusqu’aux plus évi- 
dentes Seaux plus certaines: & l’accord de 
toutes ces preuves, le peu de concert de 
tous ces témoins forment un furcroît d’é- 
vidence, Scabatcnt abfoiument l’efpric de 
tous ceux fur qui la raifon a quelque pou- 
voir^Admirons la bonté de Dieu qui r egar- 
doic toute Ton Eglife dans le ménagement 
de ces preuves , 8c qui nous facilitoit la foi 
par les difficultez mêmes qu’il a permis 
que fes dûciples ont eues à s’y rendre. 

i y. • 

y II y avoit de l’erreur dans ces femmes » 
puis qu’elles ne croyoient pas Jésus- 
C h r ist relfufcité, & qu’elles le cher- 
choient encore dans fon fépulchfe.* mais 
il y avoir un véritable amour , &plus d’a- 
mour que d’erreur. Leur erreur n’étoié 
que l'effet de leur trouble : mais ltror 
Ümour agifloic même dans le trouble. Et 
c’eft pourquoi Jésus-Christ remé- 
die à leur erreur par l’aparirion des Anges. 
Quand on aime Èncérement Dieu , & que 
$et amour domine dans le coeur , Dieu fait 
en forte qu’on trouve la vérité. Quand 
on voit donc tant de gens qui demeurent 
attachez à leurs erreurs, & qui fe piqueot 
d’y être inflexibles , c’eft on grand fujet de 
craindre qu’ils n’ayent pas metitc par leur 
amour q*c Dieu les aidâtàforfcir del’er- 
■ - - ' • reur. 
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rear. Avant qu’une ame l'oit pleinement 
éclairée d’une lumière qui dillipe toutes fcs 
ténèbres , Dieu lui infpire d’ordinaire un 
amour ardent de la vérité qui la porte à la 
tecberàher: & cet amour dillipe peu à peu 
les préventions. Que fi cela n’arrive pas * 
c’eft uu ligne de défaut de fiocerité, &une 
marque que c’eft Ton opinion que l’on ai- 
me , & non pas la vérité. 

t 

V. • 

La preuve de la réfurre&ion de Jefus* Vi $ 
Chrift que l’Ange donna aux femmes > eft 
qu’il n’étoit plus dans Ton fépulchrc;& cette 
marque n’eft pas feulement pour les corps 
rëlfufcitez, mais aulfi pour lésâmes véri- 
tablement rellufcitées. Ces âmes ont leurs 
fépulchres aulfi bien que les corps. Le lieu 
qui reçoit un corps mort eft fon fépulchre, 

& l’objet auquel une ame s’attache, eft de 
înême le fépulchre de cétte ame. S’il faut 
donc qu’un corps , pour être refl'ufcité, 
forte du fépulchre , de même une ame n’eft 
£as vécitablemnnt rclfafcitée, fiellenefc 
fépàre de l’objet de fes arraches. C’effc ce 
que nous enleigde l’Apôtre Saint Paul , lors 
qu’il dit aux Col lfieus:S* vous êtes reffu/ci- Coloff. 
ttz avec] e/us - Chrift cherchez ce qui eft au b I# ■ 
Ciel ou Jefus-Chrift eft ajfts à la droite de fon 
Tére , & n'ayez d' affection ni de goût que 
four les choies du et ef & ne» pour celles 
. de 


-K. - 
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de la terre : 6}u&Jurfum [unt , fapite , non 
que fuper terram. C’eft en quoi confifte 
la réfurreélion d’une ame. Pendanc qu’el- 
le étoit attachée à la terre, elle étoit mor* 
te, elle étoit dans le fépulchre .-enfedé* 
tâchant de la terre, elle reil'ufcitc. 

..... V L. 

Mais ce terme : N' ayez d' affeSHon ni de 
goût que pour les chofes du Ciel , mérite une 
réfléxion particulière ; parce qu’il nous fait 
voir qu’il ne fuffit pas d’avoirdans l’efprit 
les chofes du Ciel , c’eft adiré , Je ; sus- 
Christ, mais qu’il faut l’avoir dans le 
cœur par un amour véritable & intérieur. 
Si ce n’eft par une douceur fenfible » ce 
doit être par une préférence, effe&ive par 
laquelle la volonté fe porte à Dieu comme 
à Ion bien fouverain .* il faut demêmeun 
renoncemenr réel aux créatures, par lequel 
on fe détache dalles , & l’on les- regarde 
dans le rang qui leur convient ; c’eft à dire, 
comme infiniment moins defirables- que 
Dieu. Et cer amour doit étrele maître du 
cœur ,, y dominer , & le faire agir \ car 

3 uand il n’eft pas le maître, iln’y apoiat 
c. véritable réfurre&ibn. . 

V I I. 

La marqae d’une ame reffufeitee étant 

d’avoir. 
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d’avoir lecarur & 1’efprit dans le Ciel , 6c 
de ne l’avoir point dans la terre & dans les 
chofes du monde, il s’enfuir que tout cô 
k qui nous porte à nous attachera Dieu & à 
nous détacher du monde contribue à nous 
procurer cecie vie relliifcitéc , & à nous la 
conferver (i nous l’avons , & qu’au con- 
traire cour ce qui nous attache au monde, 
tout ce qui nous en donne le goût & l’a- 
mour nous approche de la mort. Ecc’eft 
ce qai renvetfe abfolument tous lesjuge- 
mens que l’on porte des évenemens delà 
vie & de ce qu’on appelle profperitez,ad« 
vedttez . bonheur, malheur, difgrace , 
faveur. Voilà un homme, dit-on, bien » 
miferable. Voilà fa fortune arrêtée 8c 
ruinée fans reflburce. Mais qu’arrivera-t- 
il de là ? Qu’il fêta moins attaché au 
monde ; qu’il en perdra le goût & l’a- 
mour ; qu’il aura plus de tems , plus de 
moyens depenfer à (on faluti c’efl: à-di- 
re , qu’il aura plus de facilité à mener 
une vie digne d’une ame reflufeité, & 
qu’il s’éloignera davantage de la more. 

En voici un autre , dit-oS , qui eft bien- 
heureux. Il eft comblé de biens & d’hon- 
neurs , & routes* chofes lui réülEflcnf. 
C'eft-à-dire, qu’il a toutes fortes de 
fujets d’aimer le monde : que tour contri- 
bue à l’y attacher, & qu’amfi tout le me- 
nace de la mort, tout l’y pouffe, tout l’y 
précipite. Bft-cc donc là ce que l’on ap- 
pelle 
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pelle bonheur ? On ne juge point ainlt 
dans les autres chofes. On (e réjouît dans 
un malade de tous les lignes devie,Jfc 
l’on s’afflige de tous les lignes de mort. * 
Pourquoi donc , à l’égard de nôtre vi&i - 
bien , appelle-t-on malheur cequi nous fa- 
cilite le recouvrement ou la.confervation ~ 
de la viedel’ame, & bonheur ce qui nous 
aproche de la mort , qui nous y engage 
& qui nous y poulie avec violence ï 

VIII. . 

j # . 

Commë donc la grâce propre au my (1è- 
re de la réfurrè&ion eft la vie refliilcitée , 
gué c’eft ce que Jesus-Christ opè- 
re dans les cœurs, & la grâce qu’il répand 
du Ciel en qualité de relfufcité, il arrive 
trés-fouvenc que ce que les hommes pren- 
nent pour un malheur, eft unprefentde 
Jésus relfufcitc. Car étant non feulement 
le maître de fes grâces, mais auffl de tous 
les événemens du monde par la puiflance 
Qu’il a reçue de fon Père au jour de fa ré- 
furteéHon, qui le rend maître abfolu de 
la conduite des créatures dans le Ciel & fut 
là terre , il ufc pour fauver lesan.es de 
l’une & l’autre puilfancc , en leur proctr- 
tanr fes grâces par certains événemens & 
certains moyens. S’il veut donc donner à 
«né ame l’amour des chofes du Ciel , & le 
détachement dè celles du monde , eû 
~ quoi 
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ffuoi confiftelavicreffulcitée, il la privfc 
de tous les objets de fes attachemens, afià 
de lui en <ÿer 1’amour $c le goût , & la 
porter à rechercher les véritables biens qui 
.^font ceux de l’autre vie II apprend à cette 
*ârac , dit faint Auguftin ; , à defirer , 3c à 
aimer les vrais biens par l’amertume qu’il 
lui fait trouver ici bas.* docet Amure melio- 
r* per nmaritudinem inferiornm. Btainfiil 
eft vifible que ce qu’o > appelle affli&ion, 
h’êft fouvent qu’un effet de la pui dance & 
de l’amour de Jesus-Christ, rcffufciré, 
& ne tend qu’à nous procurer la veritàblfc 
tie de i’atac. 


I X. 


On dira peut-être que c’eft Puniôndela 
grâce à ces évenemens qui les rend favora- 
bles , mais qu’en eux-mêmes ils n’Ont riea 
que de trifte & de pénible. Il eft vrai qu’ils 
le font .* mais cette peine ne vienrque de 
ce que nous aimons les chofcs dont ils nous 
privent. Et comme cet amour eftlacaufe 
de cette peine, ils nous avertilfent fim- 
plementdumal que nous avons: mais ils 
ne le caufent pas. Ils nous découvrent nô- 
tre maladie, & ils la diminuent; ce n’eft 
que nôtre faute s’ils ne la gueriffent pas 
entièrement. Car Dieu eft Toujours prêt 
de joindre fes grâces à ces évenemens qui 
nous détachent du monde, fi nous n’ea 
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arrêtions point le cours par nôtre impa-r 
ticnce & nôtre révolté , fi nous nous aban- 
donnions avec la fourmilion que nous de- 
vrions à fa providence &à fes foins; & fi 
nous nous donnions à lui pour produire 
pleinement eu nous les effets de fa yic 
refi'ufcitée. ■ • 

On n'a fait que trois confiderations fur 
chaque "Evangile des jours fuivans de cett « 
femaine ; parce qutls ne comprennent que 
diverfes apparitions de Jésus-Chris* 
après Ja reCurreèiion , & que l'on en peut 
trouver plufieurs autres dans les confiderOr- 
tionsjur les myfieres de Jesus-Christ, 
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Duo ex difcîpulîs Je su ibant ipfa die 
in caftellum, &c . Luc. 24. 13. 3f. 

Ce jour- là meme deux des Difciples de 
je fus s'en allaient en un bourg nommé 
Emmaüs , éloigné de foixantc fades de 
' Jerujalcm . 

• L • . , 

L ^Evangile de ce jour nous reprefenre un 
nouveau earaétere en la perfonne de 
deux difciples qui alloient à Emmaiis châ- 
teau diftant de deux lieues de Jerufalem ; 
mais qui reud également à établir la fince- 
riré des rémoins de la rçfurre&ion. Ce que 
l’on dîfoic de la refurreélion de Jesus- 
C h ri st ne Teur éroit pas inconnu. Us 
fçavoient ce qui en avoit été rapoi té par les 
femmes quiavoienté:éau fepulcre, lavi- 
fion des Anges qu’elles avoient eue , la con- 
firmation de leur témoignage par S. Pierre 
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& S. Jean, qui ayant été au fepulcre avoient 
trouvé que ce qu’elles avoient raporté , que 
le corps de Jesus-Chr isTn’y étoitplus 
croit véritable. Cependant toutes ces preu- 
ves n’avoient encore fait qu’une legere im- 
preflion fur leur efprfr.^Ils jaimoient Jesus- 
Christ. Ils ne pouvoient parler d’autre 
choie que de ce qui luiétoit arrivé. Ils lui 
rendoient témoignage , qu’il avoir été un 
•V. Prophète puijfant en paroles & en œuvres . 

Mais avec tout cela ils croyoient leurs ef- 
V. zi. perances trompées Nous efperions , difoient 
ils , qu'il delivreroit Jfraèl. Ils ne l’efpe- 
joienr donc plus. Incrédulité qui ne venoic 
que de ce que l’idée d’un homme reflufeité 
croit étrangement éloignée de leur elpric, 
comme elle le devoir être naturellement î 
mais incrédulité utile àl’établiiremcnt de 
la foi de ce myftere , parce qu’elle fait voir 
combien ils étoient peu difjjfez à croire 
legerement la refurreélion de J e s u s- 
Christ, & qu’ils n’en ont pu êtreperfua- 
dez que par des preuves convainquantes, 
IL ‘ 

J. C. s’étant mêlé dans leur entretien 
£ans être connu d’eux, leur reprocha leur 
peu d’intelligence dans l’Ecriture, & leur 
pefanteur à croire ce qut les Prophètes 
avoient prédit du Meflîe. Oftu!ti& tardi 
V. zy. corde ad credendum in omnibus que. locuti 
funt Prophète ! Cela fait voir qu’il peut y 
avoir dans l’Ecriture uue pleine conviction 

de 



Y 


, de la fem. de Pâque. 3J3 
de certaines vei itez de la foi , 6c que et qui 
nous empêche de les y voir, n’ell: que la 
pefanteur de nôtre cœur. C’eff cette pefan- 
ttur qui arrête l’impieffioo de la vérité fur 
le cœur , & qui fait qu’il u’eft pas remué & 
pénètre par ces preuves autant qu’il le de- 
vroit être;qu*il n’en rire pas les confequen- 
Iccs naturelle; qu’il De joint pas celles qui 
s'entr’éclaircillént , &qui fe fortifient les 
unes les autres. Et cette ftupidirc ne te 
rencontre pas feulement dans les hommes 
ii l’égard des myfteres fpcculatifs, elle fe 
trouve encore plus ordinairement à l’égard 
des veritez deprarique. Prefqueperfonne 
n’y voit ce qu’on y doit voir , & n’en pé- 
nétré les conlequcnces. On les entend froi- 
dement, quelque grand intérêt que l’on y 
ait. Il y va de tout, &on les regarde fans 
émotion & fans effroi Cette froideur eft 
une marque vifible que l’on ne les conçoit 
point dansleur grandeur , & que la petitef- 
ie de nôtre intelligence les diminue telle* 
ment; qu’elles deviennent auffr peu capa- 
bles de nous toucher , étant conçûçs en 
cetre maniéré, que les plus indifférentes . 
nouvelles. De forte que nous avons grat\d 
fujec deuous reprocher nôtre ftupidité& 
nôrre peu d’intelligence, & de nous dire 
Comme Jesus-Christ dira les Difci- 
ples : O infenfex. dont le cœurejl pejant & 
tardif à croire. 

III. 
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/ 

III. 

J x * Quelque tems apres les yeux de [es difei- 
pies s'ouvrirent & ils connurent Jes us- 
Chris t dans la fra&ion du pain; 8c 
Jesus-Christ fit voir par là qu’il difpofe 
abfolumeot des Cens, de l’elprit, & du 
cœur des hommes. Ils commencèrent à 
voir ce qu’ils ne voyoient pas. Ils conçu- 
rent ce qu’ils ne concevoient pas. Leur 
cœur fut embrafé d’un amour qu’ils ne fen- 
toientpas» parce qu’ils furent remuez pat 
leSainr Efprit d’une maniéré plus vive& 
jplus forte. J e s u s-C hrist voulut que 
ce fut par l’Euchariftic que ces grâces leur 
fuffent communiquées , afin de leur ap- 
prendre, & par eux à toute l’Eglife, que 
ce myftere eft unefourcede lumière & de 
charité; & que ce n’eft pas feulement un 
myftere de foi , parce que c’eft un objet de 
foi, mais qu’il l’eft aufli, parce qu’il aug- 
mente la foi dans nos cœurs avec la chan- 
té , quand on y eft préparé comme cesdif- 
ciplcs , qui déclarent eux-mémes , que leur 

3 1 * coeur étoit tout brûlant pendant que Jesus- 
Christ leur parloit dans le chemin. C’eft 
la préparation qu’ils y apportèrent. Ce font 
ces cœurs brulans que Jésus Christ rem- 
plit des lumières de la foi. Si nous n’en ref- 
fentons pas les memes effets , c’eft que 
nous n’en approchons pas avec la même ar- 
deur & les mêmes difpofitions. 

SUR 
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Stetit J e s u s in medio difcipulorum 
fuorum , &c. Luc . 24 . 36 . 47 . 

Je SUS J* prefejtti 1 lui même nu milieu de 
fis difciples , Ç57 5 leur dit , Laùaix 
. foit avec vous . * - . 


I. 

J Esus apres s’être montré à Madelei- 
ne en particulier, aux femmes qui é- 
••• toienr venues pour porter des parfums 
au fepulcre,àS. Pierre , aux deux difciples 
qui alloient à Emmaiis $ voulu encore fe 
faire voir le même jour aux Apôtres aflem- 
blez avec plufieurs autres difciples. Ainfi 
il fetrouva tout d’un coup au milieu deux 
pendant qü’ilsétpient à table , & les épou- 
venta de relie forte qu’ils croyoient voir un 
phantôme ou un eiprit. Il les convainqefic> 
que c’ctoic lui-même &.nonün phantôme» 
en leur m outrant; fes pieds Ôcfcs mains qui 
Tome. 111. O por- 

t 
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portoient encore les marques des doux qui 
les avoient percez. Il leur fie toucher fa 
chair, en leur difant qu'un efprit n’avoic 
point de chair ni d’os. On demande fi ces 
preuves écoient convainquantes. Car, dirà- 
t on, ne fe pouvoit-il pas faire qu’un dé- 
mon ayant emprunté la forme d’un corps 
y imprimât ces mêmes marques, & les fît 
aiofi toucher? Quelle aifurance avons nous 
donc que la première penfée des Apôtres 
ne fut pas véritable, & que ce ne foit pas un 
phantôme & un efprit trompeur qui les aie 
engagez par là à rendre témoignage à la 
fauiieté? Mais il eft facile de repondre qu’it 
n’eft pas polîible que Dieu permette que le 
démon fade une telle illufion aux fens de 
plufieurs perfonnes , parce qu’autrement 
tout feroit incertain: & il feroit aufîi aifé 
de douter de la aaifiànce , de la vie , & de 
J& mort de Jésus Chrsit que de fa 
refurre&ion. Car on pourroit fupofer de 
même que tout cela s’eft fait par le moyen 
d'un démon , qui s’étanc revêtu d’une for* 
me humaine, auroit fait ce qu’on attribue 
â J e s u $rC h r i s t durant (a vie. 

il. * . 

Il faut remarquer qu'il ne s’agit poiut 
ici de l’illufion d’une feule perfonne ni de 
celle de plufieurs perfonnes une feule fois. 
C’étoit déjà là la cinquième aparition de 
'otKouiétoiticlcndequîathiSabat. Et 

./ cctcc 
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cette abandon fut fume de plufieurs au- 
tres de cette uature , dans lefquelles Jésus- 
Christ fc fit reconuoître par toutes les 
marques par lefquelles on reconnoît le» 
hommes. S’il étoit donc inccrcain,aprés ces 
preuves, fi J a s u s - C H r i s t cft reflufcicé, 
il faudroic que toutes les chofes du monde 
pafi'afient pour incertaines. Abraham y 
Moïfe , David, Salomon, Alexandre • 
Céfar , pourroicnt n’avoir été que des il* 
lufions, & Ton les pourroit faire palier tout 
pour des phantômes & des démons revctut 
de corps, avec autant de vrai-femblance que 
Jésus-Christ refluTcité. C’eft donc 
un principe fuppofé dans toures les con-1 
noilfances les plus alTurées que les hommes 
puifi'ent avoir des faits, que la vérité de 
Dieu ne peut permettre que le démon fe 
joue ainfi de la creance des hommes. La 
vérité de tous les faitseft appuyée fur ce 
principe. Ainfi là refuxre&ionde Jésus*. 
Ch r 1 s t elt mile par là au même degré dq 
certitude que tout ce qu’il y a de certain êd 
d’indubitable dans le monde. 

' HL 

On peut dire même que cette certitude va 
plus loin , & qu'il y a des chofes qui autori- 
ient la refurreâion de J b su s- Ch ri t 
qui n’autorifent pas tous les autres faits. 
Car, autre que les Apôtres en ont eu la mê* 
me aflurance qu’ils avoient detoutes les au- 
txes chofes du monde , outre que cette afiu* 
O a rance 
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rance n’a point écc démenti e par aucun fait 
contraire) ce qui arrive auffi dans les au- 
tres faits que nous avons marquez ; ils 
avoient de plus.) certaines affurances par- 
ticulières de la refurredion de J « s u s- 
Christ qu’ils n’avoienc pas des autres 
chofes du monde. Cette refurredion avoir 
été prédite par les Prophètes 8c très- ex- 
preîlèment par Jésus -Christ durant 
fa vie mortelle. Ces predidions jointes 
à ce qui arriva, les metroit donc dans la 
ncceflité de croire que Jésus-Christ 
étoit reffufeité. Airffi il auroit falu qu’il 
y eût eu un devoir 8c une necefficé parmi 
les hommes de croire la fauffeté. De plus ce 
Jésus-Chris Tqui paroi (Toit aux Apô- 
tres & aux difciples , leur donna le pou- 
voir de faire des miracles , & de guérir 
les maladies. Ils les guerilToient au nom de 
Jésus-Chris Trdfufcirc, & ilséroient 
témoins de l’effet ? & cet effet étant une , 
preuve certaine de la vérité de celui oui 
leur avoir donné ce pouvoir, on peut di- 
re que toute la vie des Apôtres & desjdif- 
ciples, & de rous les premiers Chrétiens a 
été uhe confirmation authentique de la re- 
furredion dé J n s u s-C H r i st. Nous 

n’avous donc qu’à le temercier infiniment 
de cé qu’il a. voulu mettre cet article fon- 
damental de nôtre Religion dans ce dégré 
éminent de certitude, qui égale & furpaf- 
fc celle de toutes les chofes du monde. Or 
: i . ; . la 
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la rcfurc&ion deJasus-CHRisT étant 
prouvée, tout le refte des articles de la 
Religion eft invinciblement prouvé. Car 
fi j esu s- Christ eft rcfiuicité , il fane 
croire tout l'Evangile, il faut croire l’B- 
glife , parce qo'efiey eftpromife, il faut 
croire l'ancien Teftament , parce qu'il y 
eft aucorifé r enfin il faut croire toute la 
Religion Chrétienne , parce qu’elle eft at- 
tachée à la rcfurre&ion de J b s u s- Christ 
par un enchaînement indiflolublc. 
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■' SUR L’EVANGILE 

DU MERCREDI 
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DE LA SEMAINE 

, * ► « * J-* » ’ ' , -• * , ^ 

- D E PAQUE 

. t i • ’ » ( ji' J « « * i* * — » « i , 

Manifeftavît fc iterum Jésus <ii£ci- 
pulis ad mare Tiberiadis. 

Joan. 21. i . i^> 

Jésus fe fit wir encore :Àfcs difciples 

fur le bord de la mer de Ttberiade. 

¥ 

N •* .4 . 

; "ir 

Et Evangile contient une nouvelle 
preuve de la refurre&ion de J b s u s- 
Christ par la manifeftation qu’il fit de foi- 
même àpîufieurs defes difciples fur le ri- 
vage de la mer Tiberiade. Il leur prou- 
va qu’il étoic reflufcité non follement en 
mangeant' avec eux , mais auifi par un mi- 
racle myftérieux raporté dans cet Evan- 
lc, qui ell que S. Pierre étant allé pêcher, 
& plufieurs autres Apôcre&& difciples l’a- 
y ant fuivi, ils ne prirent rien pendant toute 
la nuit: mais que Jésus s’étantprefenté à 
eux le matin fur le rivage , & leur ayant or- 
donne 
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donné de jetter le filée du côtédroitdela 
barque , ils prirent tout d’un coup cent cin- 
quante trois grands poijfons que faint Pier- 
re rira à terre » fans que le filet fe rompit. 
Enfuitc de quoi J es us- Christ man- 
gea avec eux de cette pèche. 


Ce travail inutile durant toute la nuit & 
cette pèche abondante faite par l’ordre de 
J. C. marquent manifeftement l’état de la 
vieille loi par cette pèche inutile, & par cet- 
te pèche miraculeufe , celui de la nouvelle» 
où ils éntroient pat l’ordre de J e s u s im- 
mortel & glorieux. Les pafteuts de la vieil- 
le loi avoient travaillé beaucoup à la pêche 
des âmes» mais inutilement* Ils n’én 
avoient pris que fort peu; c’eft à dire, qu’ils 
en avoient peu converti. Ils entrètenoient 
bien un corps extérieur de Religion » mais 
un corps deftitué d’efprir,un corps dont les 
membres n’etoient point effectivement à 
Dieu, parce qti’ils ne le chetchôient qu’a- 
vec un efprit mercenaire. Cette pêche fe 
faifoit bien par les minières de Dieu : mais 
il ne là fecondoit pas de ces grâces fortes 
qui entraînent lespecheurs, félon l’expref- 
fion de l’Evangile : & les Juifs réfiftoicnÈ 
toujours par la corruption de leur cœur à la 
roefure de celles qu’ils rèceyoieot. Les Apô- 
tres n’avoient pas pêche avec plus de fruit 
jufques alors, & leur pêchen'ùvoit pas été 

O 4 plus 
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plus heureufc. Mais fi- tôt qu’ils commen- 
cèrent à pécher par l’ordre exprès de J. G. 
immortel , & qu’il accompagna leur pêche 
de l’abondance de fa grâce > ils en firent une 
prodigieufc. Leur filet fe trouva plein de 
grands poiflons , c’eft à dire , de Chrétiens 
cmincns en vertu, dont la première Eglife 
fut formée, qui bitn loin de rompre les 
; -fetr par leurs divifions, n étoicnt àu con- 
Aà, 4- traire qu 'un coeur & qiiunt ame. Les deux 
3 1 - premières predicatioas de faint Pierre coa- 
tertirent huit mille perfonnes,& celles des 
autres Apôtres eurent un fuccés aprochanc 
de celui-là. Voilà »ce oui figuroit cette 
grande pêche faite par l’ordre de Jésus- 
Christ. Les efforts des hommes ne pro- 
duifent rien quand ilS font tous feuls .* mais 
étant accompagnez d’une abondance de 
gtaces, ils ne manquent point d’avoir un. 
ués-grand effet. : 

' r ’ ni. 

La différence de ces pêches diftingue ex- 
trêmement le fruit du travail des ouvriers , 
mais n’en diftingue pas le mérité. Carilfe 
peut fort bien faire que Dieu employé de 
grands Saints à des travaux qui paroifienc 
inutiles, & qu’il produife de grands effets 
.*■ ~ par des hommes d’une médiocre vertu. 
Moïfe & les Prophètes éroient fans doute 
plus agréablesà Dieu que beaucoup de mi- 
cifires.de l’Evangile. Cependant Dieu ne 
*- don? 
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donnoit pas à leur miniftére la meme effi- 
cace qu’il a donné depuis dans la loi nou- 
velle à celui des minières Evangcliques.La 
perfection de la vertu Chrétienne confiftc 
à obéïi à Dieu & à éxécuterfes volonté?, 
telles qu’elles foient. Voilà ce qui fait te 
prix de la vertu des Saints , foit que leurs 
travaux foient utiles ou qu’ils foient inuti- 
les. Dieu ne leur demandera compte que 
de leur travail, & nullement du fruit de 
leur travail : & c’eft ce qui doit confbler 
quantité de pafteurs donr Dieu permet que „ 
Je travail foit infructueux , mcmefousla 
loi nouvelle. Car s’ils travaillent avec au- 
tant de fidélité, queceuxqui ont euleplus 
de bénédiction en leur miniftére , ils ne fe- 
ront pas moins récompcnfez qu’eux. Dieu 
a fe$ rems & fes faifons de grâce. Il fait 
pourquoi il en donne plus en un tems qu’en 
un autre. Mais quand il donne aux prédi- 
cateurs de fon Evangile la grâce de travail- 
ler avec le même zélé, il leur prépare aufïi 
une égale recomper.fe. 

On peut diremême avec véméjque ceux 
qui travaillent fans fuccés & fans fruit,, 
s’acquiérent quelquefois pltos de mérite», 
parce que la nature prend fouvent beau- 
coup de part aux grands fuccés , & qu’ainfî 
l’obéïflànce qu’on rend à Dieu en eft moins 
' pure. On fc plaît auxfruits de fon travail. 

On en attribue quelque chofe à fon induf- 
trie. On prend part aux fuites qu’ils une 

O j, d’or- / 
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d’ordinaire , & l’on foufFrc un peu trop 
les attaches humaines que les nouveau* 
convertis ont pour ceux qui les ont mis 
dans le bon chemin. Mais ceux dont Dieu 
ne permet pas que les travaux fructifient» 
demeurant dans un grand vuide de confola- 
tions humaines , s’attachent quelquefois à 
Dieu avec plus de pureté. Er c’eftceque 
J es u s-C h r i s t marque aflez expreüé- 
ment dans fon Evangile , lors qu’il dit à fes 
Apôtres que fi dans une mai fon il n’y a 
point d’enfans de paix , la paix qu’ils y au- 
ront donnée, riviendra à eux:?** vefira re - 
a jertetur advos , c’eftàdire, que l’utilité 
leur en reviendra. 
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SUR L’EVANGILE 


D U JEUDI 

DELA SEMAINE . 

D EPA Q_U E. 

Maria ftabat ad monumentumforis plo- 

rans- Joan. 10. v. n . 1 8. 

♦ * 

Marie fe ternit en pleurant kors le 
fepulcre . 

I. ' 

O N ne vit jamais d’une manière plus 
fenfible l’accompliflemenr de cette 
parole -Vos eonjolations ont rempli mon ame ïf-9}* 
de joye , à proportion des douleurs qui ont ac~ !<?• 
câblé mon cœur ? que dans l’aparition dont 
Jésus- Christ honora Madeleine avant 
Tes Apôrres mêmes. On ne peut douter 
qu’apres la faintc Vierge elle n’ait reflenti 
plus vivement que perfonne la mort de 

j [ e s u s - C h r i s t : & ce fut par là qu’cl- 
c mérita d’être la prémiére confolée par 
une aparition particulière. La douîeu* 
de la fainte Vierge étoit fans doute beau- 
coup plus grande que celle de Madeleine: 
mais elle ctoic d’un autre ordre , plus 

O « fpi- 
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fpirituelle, plus indépendance du corps ,, 
plus renfermée dans l'âme. Ainfi ellen’a- 
voic pas be foin de confolations ffcnfibles. 
Mais la douleur de Madeleine agiflaot 
davantage dur les Cens , Jesus-Christ 
y voulut remedierpar une apparition qui- 
la confolât plus feofiblemenr. C’eft ce- 
qu'il fît en fe manifeftant à elle fous la for- 
me d’un jardinier, Sçfe fajfant reconnoîr 
treàelleen fappellant Marie. 

U, 

Madeleine avant que de voir Jesus- 
Christ avoir vu les Anges dans le fé- 
pujcre , & y avoit fait peu de réflexion. 
Les perfonncs fortement occupez d'un, 
grand objet, font moins d’attention au* 
petites chofes, & nous u’en fommes au. 
coptrairefî frappez, que parce que nôtre 
cfprit eft peu appliqué aux grandes. Mar 
deleine s’informe avec emprefîeqaent où, 
l’on avoir mis le corps de Jesus-Christ. 
v*rf‘ JL Ils ont enlevé ,, dit-elle, mon Seigneur 
& jè ne fçai ou ils dont mis . Souvent une 
certaine tranquillité qu'on témoignedans, 
les maux des, autres, vient d’indifferen- 
ce &• de'froideur plutôt que de fermeté & 
de force d’efprir. Et Dieu qui diftingue ces 
difpofitions, aime mieux les craintes emr 
preflees qui viennent d’amour , que ces dif- 
pôfirions tranquillesqui naiflent d’indifFe- 
rence. Iliugc desparoles par le coeur & non 
du coeur par 1 espar oies. Marie agitée de 

vaines 
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▼aines craintes & de faux foupçonsle tou- 
che plus que ceux qui jugeoicot mieux 
qu'elle, mais qui avoieot moins d’amour, 
il la cire donc de peine en fefaifanc voir à 
elle en particulier avant tous les autres. 
llb 

Il eft remarquable que quoi que les Apô- 
tres , les difcipîcs & les femmes n’ayent été 
perfuadex que parla vue même de J.C. & 
qu’ils n’ayent pas déféré au témoignage 
des autres; néanmoins chaque apparition 
afufficàchacun,&nera laill’édans aucun, 
doute. J. C. en (ê montrant après fa refur- 
redion, faifoit une lî forte impreffion fur 
l’cfprir, qu’il apaifoit toutes fortes de dou- 
tes. Madeleine apres avoir vit J. C. refluf- 
citén’cn doute plus ni ne cherche plus fon 
corps , & rend témoignage aux Apôtres de 
larefurtedion de J. C. Il en fut de même 
des autres- femmes & des deux, difciples 
qui virent J. G- àEmmaüs Chacun fur plei- 
nement perfuadépar la vue qu’il en eut,& 
reflentit lajoye de la refurredion de J.C.. 
à proportion de la douleur qu’il avoit eue- 
de fa mort. Gn peur juger par là quel- 
le fut celle de Madeleine. L’Evangile 
ne nous dit plus rien d’elle après cela ,, 
ôc Dieu a voulu que nous ignoraflions le 
refte de fa vie. Mais étant propofée dans 
l’Evangile comme l’exemple d’un amour 
extraordinairement ardent, on peut juger 
de toute la fuite de fa vie, en fe figurant ce 

* que 
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que l’amour doit opérer dans un cœur qui 
en eft embrafé. En quelque lieu qu’elle 
l’ait paflée, on peut dire qu’elle y a vécu 
dans* des fentimens continuels de joye & 
d’adoration de Jbsus-Christ reffuf- 
cité ; qu’elle a été infenüble à toutes les 
chofes du monde} & que J esus- 
Christ a été l’unique objet de Ton ef- 
ptit&defon cœur. 1 
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SUR L’ EVANGILE. 

DU VENDREDI 

DE LA SEMAINE 

D E P A Q U E* 

Undecim difcîpuli abierunt în Gali~ 
læam. Matth. 28. 16. 20. 

Les onze difciples fen allèrent en Galilét 
fur la montagne oit J E S U S leur avait 
commandé de fe trouver . 

' L • 

L ’Apparition de Je su s Christ ra- 
porrée dans cet Evangile , eft aparem- 
ment celle dont parle faim; Paul , dans 
laquelle J e s u s * C h r i s t fe manifefta 
à plus de einq ctns difciples. Car comme 
elle étoic prédite & annoncée, & que Jesus- 
Christ leur avoit ordonné de fe trou- 
ver fur cette montagne de Galilée, afin 
de l’y voir , ils purent s’afiembler en 
plus grand nombre pour jouir de préfen- 
ce ; J b s u s-C h r i s t y convainquit en- 
core l’incrédulité de quelques-uns far les 
preuves manifeftes qu’il leur y donna dé 
& rcfurreétion ; mais il déclara de plus 


* 


, Cor . 
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à tous la puiflance extraordinaire qui lui * 
avoir été donnée danslefciel & danslater- 

verf. 18 re ^ ur toutc creature: Dataeji mihi omnis 
'* ‘ patejlas in. c&lo & in terra. Ct tte puiflance 

n’eft pas celle qui lui convient comme 
Dieu, laquelle ne. lui a pu être donnée de 
nouveau, puis qu’il l’à toujours eue. C’eft 
celle qui a été donnée à fon humanité comr 
me une recorrrpenfe de fa mort & une fuite 
de fa refurrcéHon. Par cette puiflance il eft 
établi le Roi & le fouverain de toutes créa- 
tures, pour en difpofer fouverainemenc 
félon fes volontez. Ainfî c’eft un droit nou- 
veau par lequel nous aparteuons à Jésus- 
Christ en routes maniérés temporeüe- 
meor & fpirituellement , fans- qu’il y air 
peifônequi fe puiflé fouftrairc à fapuifl'an- 
■uk' ce. C’eft proprement l’exécution de la pro- 
Rf i 8 exprimée par David en ces paroles : 

J Je 'vous donnerai les nations pour 'vôtre hé- 
ritage , & tout étendue de la-terre pour la • 
poffedor. Ecileftbien clair qu’elle ce s’é- 
tend pas feulement fur les élus , maisqu’el* 
le comprend auflî tous les réprouvez > puis 
là même qu’il eft dit au même lieu : Vous gouverne- 
Vtrf, 9. r£X > toutes les nations avec une verge de fer ; 

& vous .es hriferex comme le vaje d’un po- 
tier. 

■ P 1 X 

Ainfî J. C. eft établi par là principe dérou- 
tés les grâces & de toutes les punitions de 
Dieu ÿ c!cft adiré de tous les éycnemeusde 

la. 
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la vie des hommes ; puis qu’il n’y en a point 
qui ne foient des elïctsou de fa miféricor- 
dc ou de fajuftice. Tous les hommes éta* 
blis en quelque puiü’ance & en quelque au- 
torité dans le monde , ou dans la poüeflion j 
; de quelques biens temporels, ne peuvent 
être que Tes vicaires & fes lieutenans , & J. 
i C. a droit de les priver de leurs charges ou 
des biens qu’ils pofl’édent, fans qu’ils ayent 
r aucun fujçt de s’en plaindre. Et comme J. 

C. n’accorde ces biens qui lui apartiennenc 
te qui lui font propres, que pour les em- 
ployer à fon fer vice & félon fes intentions, 
chacun peur aprendre par là la vraye nature 
de fon miniftére & l’ufage légitime qu’ir 
en doit faire. Ainfi un Roi fe doit regarde» 
comme un pur miniftrede J.C. qui a reçu 
de lui le gouvernement d’un royaume, 
pour lcraportcr, non à fa propre gloire, 
mais à celle de J. C. Il eft obligé de ne rien 
faire dans fon miniftere qui ne fe raporre 
à cette fin» & il ne lui faur oit jamais être 
permis d’avoir pour bue, dansaucune ac- 
tion, fa propre gloire, fa propre grandeur , 

ni fon propre plaifîr, n’y ayant tien qu’il ne 
doive à J. C. comme à fon fouverain Sei- 
gneur ? On doit juger de même de tous les 
autres biens. Perfonne n’en eft propriétaire 
à l'égard de Jésus- Christ , & n’a droit 
d’en ufer pot t foi-même. On en eft tou- ‘ 
jours comptable à fa jufti ce; & J.C. éxami- ■, 

aéra à la Eu de la vie de chacun s’il lésa 

' cm- 
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employez uniquement felop les, ordres. 
Luc. Cctre parole de l’Evangile : Rendez, compte 
16. 2 . de vôtre adminefiration , n’eft métaphori- - 
que que parce qu’elle repréfente la poflef- 
iion de toutes les chofcs du monde fous l’i- 
dée d’une ferme que l’on tient de Dieu: 
mais elle eft éxa&e & littérale , entant 
qu’elle reprefente le compte qu’on fera 
obligé de rendre à J * s u s - Ch r i s t de 
tout ce qu'on a adminiftrédans le monde 
fous fon autorité. „ • * 

Il y en a qui font chargez du gourerne- 
ment des autres pour le fpirituel comme 
les palleurs.il y en a qui font obligez de les 
courir & de les foulager dans leurs nécef- 
fiiez , comme les riches. Un ferviteur eft 
un homme chargé» de la part de Jésus- 
Christ de rendre fcrvice à fon maî- 
tre. Un artifan eft un hojntnc chargé de 
contribuer à la commodité publique par 
ion tr&vaih II y en a qui ce lotit chargez 
que de glorifier Jésus-Christ, eu 
ufant, félon fes loix » de leur amc & de leur 
- .corps, & d’édifier l’Eglife pat la régularité 
de leur conduire ; parce que Dieu ne leur a 
point confié d’autre adminiftration : & il 
fuffit a ces perfonnes de raporteràDieu 
leurs aélioos Sc leuf s (ouffrance$,& de n’u- 
fer que pour lui de leur corps & de leur ef- 
i .Cor. prit. Enfin il n’y a perforine qui nefoit 
6 . i, obligé d’obferver cette parole de l’Apôtre: 

Vous avez, été rachetez cf ungrand prix. Glo- 
rifiez 
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fez donc & portez. Dieu dans vôtre corps. 
Cegcand prix eft la mort de Jésus- Christ 
& ce qui a été acheté par ce grand prix, 
font toutes les avions des hommes fans 
exception. Dieu en doit être le principe, 
& elles fc doivent rapporter à Dieu comme 
à leur fin. 

II I. 

, « ' 1 

C’a été par un ufage de cette puilfance 
fouveraine que J- C- ordonne à fes Apôtres 
de prêcher Ion Evangile * toutes les créa- 
tures jc’eft-à-dire, aux Gentils & aux Juifs 
Tacs diftin&ion , levant ainfi par cette mif* 
lion generale la défenfe qu'il leur avoit 
faite 1 durant (a vie de prêcher aux Sama- 
ritains & aux Gentils i 5c c’eft en partie par 
l’exécution de cette million generale qu’il 
exerce le double empire de mifcricorde& 
de juftice qu’il a fur tes hommes. Car ceux 
à qui il fait 1 a grâce de recevoir la prédica- 
tion des Apôtres ou de ceux qui leur fucce- 
dent dans la fuite des fiecles, deviennent 
par là des vafes dctnifericmde qu’il ne trai- 
te pas en efclavcs , mais en frères- Ceux 
qui la rejettent par un endurciflement & 
une impenitence volontaire, font fournis 
àfon empire de rigueur & de juftice fans 
qu’il y ait aucune perfonne au monde qui 
puifle fe fouftraire à l’un ou à l’autre de ces 
deux empires. Pour l’exécution de ces or- 
dres il Tourner à fes difciples toute la natu- 
re. 


Marc. 
16 . jy. 
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rc , & leur donne le pouvoir d’en difpofcr 
par des miracles qui confirment la doctrine 
qu’ils dévoient annoncer , &qui ne prou- 
voient pas feulement la volonté des choies 
qu’ils prlchoient > mais qui prouvoient en- 
core la vérité de la refurreôion de Jésus- 
Christ, puifquc rien ne la confirme da- ' 
vantage que l’effet d’une puiffance qu’it 
avoit donnée à fes Apôtres enqualité de ref- 
fufeité. Enfin il leur promet d’être tou- 
jours aves eux , non pour un tems feule- 
ment, mais jufqu’àla cenfommation des 
iiecles. Ge qui renferme une promefi'eau* 
thentique de la perpétuité de l’Eglife r puis 
que J e s u s-C h ris t s’oblige par-là d’ê- 
tre toujours avec fes miniftres, & qu’il 
déclaré que fes minières prêcheront tou- 
jours toutes les veritez qu’il leur a annon- 
cées, & que jufqu’âlaconfommationdes 
ficelés , ils recevront dans fon Eglife par le 
Batémc, ceux qui y voudront entrer. ' 
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DU SAMEDI 

AVANT L’ O C,T A V E . 

DE PA Q_U E. 

‘ • * m - k 

Uua fabbari Maria Magdakna venit 
mane, &c. Joan. zo . i. 9. 

% 

Le premier jour de la femaine Marie 
Madeleine vint le matin au Sépulcre , 

.. lors qu*il eloit encore nuit. > 

; ; 

L À diligence de Madeleine, qui fe trou- 
ve au fepulcre avanc le foleil levé, mar- 
que la vehemence de fou amour. Rien n’eft 
petit à l’amour , de ce qui regarde ce qu’on 
aime. Une s’agilfoit plus que d’un corps 
privé de vie & lepacédeion àme. La foi de 
la rcfurre&ion étant confufe & troublée • 
dans l’efprit de Madeleine & des difciples , 
uctoit point le principe des devoirs qu’el- 
le vouloir rendre au corps de J. C. Il y avoir 
même de la contrariété entre cette foi & 
ces dcvoirs;maisilli»Huffiloit que ce fut le 
cotps de J. C. pour en être toute occiipée. 
Ce fut par cet amour ardent qu’elle méri- 
ta d’étre la première iaftruitc de la refurters 

éVion. 
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33 6 *SWr l'Evang. du Samedi 
dion. Les cœurs fioids & lents n'obtien- 
nent rien de Dieu ; parce que cette lenteur 
& cette froideur viennent du partage du 
cœur qui eft divifé pat differentes affe- 
dions. Auflîvoic-on Couvent que ces gens 
qui paroiffent fi lents à l’égard de Dieu, 
font paroitre une extrême adivité , lots 
qu’étant touchez par leurs intérêts, ils 
réunifient tous les mouvemens de leur ame 
pour acquérir quelque bien ou pour éviter 
quelque inconvénient temporel. Quand ils 
font donc fi froids & fi lents , c’eft qu’ils ne 
font pas touchez , & que leur ame cft divi- 
fée. C’eft bien la moindre chofe que nous 
cherchions Dieu avec ardeur. Car le cher- 
cher froidement , c’eft témoignér qu’on 
n’a guéres envie de le trouver & que l’on 
s’en foucie peu. Or c’eft: ce que Dieu ne 
fçauroit fouffeir. . 

t , ,, , , . 

„ ; . : ’J' C' * î 

il : 


Pourquoi Madeleine voyant la pierre du 
verf. 7 . fepulcrc ôtée ; & Pierre & Jean voyant les 
Jin/euh à terre , le fuaire plié , 8c ne voyant 
point le corps de Jésus-Christ , ne 
conclurent' ils point qu’iiétoicrefiuÇcité? 
C’eft; que la refurredion de J e s u s- 
C H R rs T 1 étoit fi éloignée de leur penfée , 
que leurs conjeduresoc tournoient j amais 
de ce côté là. Cependant Je su s-CHRr s T 
ne laifioitpas par làdc les difpofçr à lacroi- 
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avant l'OSlave de Pâque. 337 
rc. Car ce fepuicre ouvert, ces linfeulsa 
terre , ce fuaire plié étant joints à l’appari • 
cion de J.C. faifoieuc leur effet & fervoieot' 
de confirmation à la vérité. Il y a toujours 
quantité de circonftances qui s’unifient 
pour nous perfuader d’une vérité, 6 c qui 
font leur imprefiion non féparement , mais 
toutes enfemble. Au contraire le menfon-, 
geeft: d’ordinaire détaché, & ne s’accorde 
avec rien. C’eft une chofe admirable com- 
me Dieu préparé les âmes pour les amener 
au point où il veut , & de combien de peti- 
tes circonstances dépend la perfuafion qu’il 
opéré dans les efprits & les refolutions 
qu’il forme dans .les cœurs. De forte que 
quand il nous découvrira quelque jour les 
voyes de fa providence , nous reconnoî- 
trons qu’il ne nous eft pas arrivé la moin-» 
dre chofe qui n’ait contribué à nous con- 
duire au point où nous fommes arrivez , & 
quefouvent les plus important évenemens\ 
de nôtre vie ont été attachez à des cirçon- 
ftances que nous regardions comme telle- 
ment indifférentes que nous n’y faifions 
aucune reflexioa. 


I I I. 

Saint Jean , quoi qu’arrivé le premier au 
fépulcre fur l’avis que Madeleine donna à 
faine Pierre & à lui qu’on avoi« enlevé le 
corps de J. C. n’y voulut pas entrer le pre- 
mier, 
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33S Sur l'Evang . du Samedi , 
mier, & défera cec honneur à faine Pierre. 
C’eft qu*ily avoic un certain ordre établi 
outre les diîciples , félon lequel on deferoic 
à faint Pierre le premier rang en toutes 
efiofes , & que cet ordre fubfiftoit même 
apres la mort de j e s u s-C hrisï. Mais 
y étant entré enfuite apres faint Pierre, ni 
IHw ni l’autre ne furent perfuadez de la re- 
furr eétion, tant leur foi étoit éteinte. Ainfi ' 
encore que faint Jean ne fe fut pas porté au 
même excès de timidité que faint Pierre; 
il eftclair néanmoins par ces endroits que 
la foi de la refurre&ion étoit comme étein- 
te en lui , & que tout ce qu’il en avoit ouï 
eiire à J e s u s - C h r i s t n’avoit point fait 
fur fon efprit i’imprdïîon qu’il y dévoie 
faire. Il eft donc vrai de tous les difciples > 
qu’aucun ne fit paroître fa foi > qu’elle fut 
srfl'oupie ou éteinte en tous ; qu’il furent 
tous fcandali fez par la mort de jxsus- 
Christ, & qu’ils tombèrent tous dans 
une efpecc d’infidélité pafl'agere , que Dieu 
permit en eux pour affermir davantage 
toute fon Eglife dans la foi de fa refur- 
rcéfion. 


ï I N. 
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